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Comme l'indique le titre lui-meme de' cet ouvrage, le
volume que je presente aujourd'hui au public ne renferme
pas une etude complete de l'archeologie iranienne. La pre­
tention d'aborder une semblable tache etait deja loin de mon

esprit lors de mon depart pou la Perse; elle en est plus loin
encore depuis que, ayant parcouru cette immense region, j'ai
ete a m~me d'apprecier d'une part l'etendue des lacunes qui
se trou ent dans nos connaissances, d'autre part, les dif­
ficultes sans nombre que rencontre l'e plorateur.

Il est, d'ailleurs, bien peu de sujets archeologiques d'une
certaine envergure qui puissent ~tre de nos jours complete­
ment traites. Dans la plupart des cas, les recherches sont en­
core insuffisantes, les documents font defaut et il serait sou­
vent temeraire au XIXe siecle d'ecrire des traites ou des
histoires qui en quelques annees de .travaux sur le terrain
peuvent 8tre reduits a neant. Il semble donc plus juste de
composer seulement des memoires, de puhlier simplement
des documents, afin qu'un jour les savants auxquels sera
devolue la tAche de mener it hien les reuvres d'ensemhle puis­

sent en tirer parti.
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L'Italie, la Grece, l'Egypte ont deja fourni d'innombrables
tresors scientifiques, et cependant les ouvrages generaux qui
ont ete ecrits sees pays sont sans cesse a remanier. Les
incertitudes, les Incunes, encore si importantes, disparaissent
chaque jour; dans l'histoire de la Grece et de Rome elles sont
moins gra es, il est vrai, que dans celle de rEgypte, mais
n'entrainent pas nloins les savants dans bien des opinions
erronees que la posterite seule corrigera.

La terre des Pharaons, tant e ploree, sondee par un si grand
nombr.e d'archeologues, renferme en~ore des inconnues qui
ne se degageront qu'a ec le temps. algre les nombreux
documents que nous possedons, ne sommes-nOllS pas con­

traints de rester presque muets sur les trois premieres dynas­
ties, sur la I e, la xe, les XI e, X e et XVIe? sur la dOlnination

des Hyksos? et sur tant d'autres points?

Quelques mots a peine que nous devons a ~anethon sont
nos seules sources; tout, en dehors de ces quelques lignes
transmises par Herodote, n'est que supposition, que specula­
tions basee plutot sur des opinions personnelles q"ue sur des
faits exacts.

Dans les etudes sur la religion egyptienne, sur les idees
philosophiques des pretres, on fait usage de documents de
toutes les epoques, sou ent sans tenir compte des modifi­
cations qui ont eu lieu au cours des cinquante ou soixante
siecles de vie de la civilisation egyptienne. Que d'erreurs ne
renferment pas ces travaux.

Les peuples etrangers dont les noms nous ont ete transmis
par les steles triomphales des rois nous sont pour la pIupart
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absolument inconnus de position geographique, de mceurs,
d'usages, d'etatpolitique; aussi n'entl'evoyons-nouspas encore
clairemcnt quelles etaient les relations exte .eures de I'em­

pire egyptien.
Partout ce ne sont que lacunes, que points d'interrogation,

a chaque instant l'esprit est arrete par des incertitudes ou
par le defaut absolu de documents.

Un tel tableau de nos connaissances sur l'Egypte, qui cepen­
dant est l'un des pays les plus connus, serait de nature a faire
renoncer a tout expose historique elementaire. Loin de la est
ma pensee, car il est necessaire de faire connaltre au public
l'etat actuel de la science, de lui faire savoir tout ce que
nous connaissons, de l'initier superficiellement aux secrets
de I'antiquite, de lui a ouer les ignorances et les incertitudes.

Ce ne sont pas ces li res faits pour les ecoliers que je critique;
mais_ bien ces etudes destinees au monde savant, celles qui ont
l'apparence et la pretention detraiter entierement des questions
pour lesquelles les principaux elements font encore defaut.

En Perse, les inconnues sont plus gra es encore que dans
les regions dont je iens de parler. Les recherches ont ete de
peu d'importance relativement a l'etendue des connaissances
a acquerir. Avant la remarquable mission Dieulafoy aucune
fouille serieuse n'avait ete executee sur ce sol si fertile en

restes de l'antiquite. Les archeologues s'etaient contentes de
voyager, d'explorer la surface sans demander au sein de la
terre de leur livrer ses secrets. Rawlinson, Te~ ier et Flandin
et bien d'autres nous font connaitre les resultats de ces
enquetes superficielles, et de leurs decouvertes nous ne pou-
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vons tirer qu'un aperQu bien vague de l'archeologie iranienne.

L'expedition Dieulafoy s'est attaquee a une seule periode,

dans une seule localite; elIe n'a explore qu'un seul monument

et encore ne l'a-t-elIe fait qu'incompletement; les merveilles

sorties de ces fouilIes ont cependant transforme nos idees sur

la periode achemenide et nous remplissent d'espoir sur

l'avenir reserve a ceux qui entreprendront une exploration

plus generale.
Des epoques prehistoriques, des migrations des peuples,

nous ne connaissons rien; de rhistoire et des mreurs des

Medes, nous ne savons que ce qu'Herodote nous apprend; de

I'Elam, nous ne pouvons enregistrer que les documents four­

nis par les annales assyriennes et par quelques textes susiens

sans importance, l'histoire de ce peuple, qui, 2000 ans avant

notre ere, etendait ses conquetes jusqu'a la mer Mediterranee,

nous est presque totalement inconnue. Suse, que nous entre­

voyons dans un brouillard au moment de sa splendeur, ne

nous apparait clairement qu'au moment OU la derniere heure

de la puissance elamite vient de sonner.

Ces rois qui dominaient sur presque toute l'Asie anterieure,

dont les palais regorgeaient de richesses, nous n'en connais­

sons pas les noms, nous ne sa ons Ineme pas a queUe race

ils appart naient eu et leurs legions qui faisaient crouler les

empires, tomber les royautes de Chaldee.

Et ces peuples voisins de rElam, les Cosseens, les Habardi

et tant d'autres, dont l'histoire nous est totalement inconnue,

nous ne savons que leur nom; souvent meme nous ne posse­

dons aucune donnee sur les pays ou ils vecurent.
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Pour les Achemenides nous sommes moins mal documentes,
Herodote, Ctesias ont trace les principales lignes de leur his­
toire, les palais dont les ruines subsistent encore sont remplis
d'enseignements sur la grandeur de cette civilisation, mais la
encore, que de lacunes? Qui serait a meme aujourd'hui de
commenter entierement au point de vue historique et geogra­
phique le texte de Darius a Bisoutoun?

La chute des Achemenides nous est connue, grace aux his­
toriens d' lexandre le Grand. lais dans la domination seleu­
cide, dans celle des Parthes, que de points historiques sont
encore incertains? Les Parthes, que connaissons-nous de
leur origine, de leurs usages? presque rien.

Avec la disparition de l'empire parthe recommencent les
incertitudes, et, bien que nous soyons edifies sur les principaux
actes des Sassanides,grace aux ecrivains latins et persans, il
ne se pose pas lnoins un grand nOlnbre de problemes, a un
tel point que dans l'un des ouvrages les plus remarquables
sur l'architecture iranienne, l'auteur a pu faire des confusions
entre des palais sassanides et achemenides.

J'ai passe sommairement en revue les principalesbranches
de l'histoire et de l'archeologie, mais l'insuffisance de nos
connaissances ne s'arrete pas la; le sol meme de la Perse,les
elements naturels d'existence qu'on y rencontre renferment
pour nous tout autant de mysteres; nous ne possedons aucune
bonne carte de la Perse, nous n'avons que des donnees tres
vagues sur la constitution geologique de cette vaste region.
Nous ne connaissons pas l'origine, les usages,les idiomes des
nombreuses tribus qui l'habitent, leurs traditions, leurs cou-

....
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tumes souvent leguees par la haute antiquite. Comment pour­
rions-nous esperer pouvoir 'comprendre la vie des peuples

disparus, si nous ne connaissons pas le cadre dans lequel ils
se trouvaient, si nous n'avons pas etudie la maniere dont y

vivent les peuplades modernes?
Et cependant on a souvent ecrit I'histoire de la Perse, on a

repris les recits d'Herodote en les commentant, suivant la tour­
nure d'esprit du moment oil ces livres furent publies. Dans
I'un des derniers parus,l'auteur ne craint pas d'examiner les

usages, la politique et la strategie des Iraniens tout en faisant
l'erreur fondamentale de placer la majeure partie de l'Iran it

plus de milIe metres au-dessous du niveau qu'elle occupe en
realite. De semblables travaux, etayes sur des donnees insuffi­
santes, livres it la fantaisie d'auteurs n'ayant aucune notion
des pays dont ils parlent, sont plus faits pour tromper resprit
public que pour I'eclairer sur les grandes lignes de 1'histoire.

C'est afin de ne pastomberdansd'aussigraveserreurs etde
ne parler que des choses que j'ai reelIement vues, que j'ai
compose ce volume de memoires detaches, de travaux n'ayant
aucuns liens entre eux, mais qui ont tous ete robjet d'une
etude attentive sur le terrain.

Dans mon expose des questions prehistoriques, je me suis
borne it decrire mes fouilIes ou mes observations de detail.
Dans celui de l'epoque elamite yai exarnine avec grand soin

les pays qui jadis faisaient partie de cet empire et m'aidant du
petit nombre d'inscriptions dont nous pouvons disposer j'ai

retrace ce que nous connaissons d'une maniere certaine de

l'histoire de ces rois, des campagnes des Assyriens. .
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Dans mon chapitre special aux steles de ZohAb, apres avoir
decrit mes observations, figure les textes et fourni les traduc­

,tions que je dois a un savant ami, j'ai emis une supposition
sur la communaute possible d'origine des hieroglyphes et des
signes cuneiformes, mais cette h pothese je ne la considere
que comme un guide dans les recherches futures.

A propos de la stele de Kel-i-Chin j'ai parle des relations
qui e isterent autrefois entre les peuples du Tigre et ceux de
la Medie. Ces deductions auxquelles je me suis cru autorise
sont toutes basees sur des observations geographiques ou
strategiques dont il est loisible de discuter la valeur, mais qui

ne sortent pas du cadre que je me suis trace car elles refletent
les impressions que j'ai eprouvees sur le terrain.

Le chapitre consacre aux monuments sa~sanidesest presque
entierement descriptif. Je n'y parle que de ce que j'ai vu,
n'ajoutant a cet expose que les pages necessaires pour corri­
ger quelques erreurs de mes devanciers.

Ainsi conQu, ce volume est un recueil de documents qui,
plus tard, serviront a la redaction d'oouvres plus generales
sur les arts, l'histoire et la geographie de I'Iran dans l'anti­
quite. C'est la la tache que je me suis tracee. D'ailleurs, le

cadr~ relativement etroit dans lequel je me suis tenu m'etait
impose par l'insuffisance de nos connaissances et par le
doute qui plane sur la plupart des questions archeologiques

relatives El l'Iran.
Pour eclaircir quelque peu les questions archeologiques et

historiques en Perse, il serait necessaire d'attaquer a la fois
tous les points de ce vaste territoire, tous les sujets anciens
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ou modernes, d'appuyer I'une par l'autre les diverses bran­
ches de ce vaste reseau d'informations.

Les temps ante-historiques, ceux pendant lesquels I'usage
de l'ecriture etait encore inconnu, ont laisse des traces dans
toutes les provinces. L'Elbourz et les pays limitrophes, l' zer­
beidjan, le Kurdistan et le Louristan renferment un grand
nombre de necropoles des divers ages, il sera necessaire de
les explorer. Les plaines voisines de la Chaldee ont leurs sta­
tions de la pierre et peut-etre unjour decouvrira-t-on quelque
part ses habitations dans les cavernes.

En ce qui concerne la periode historique, la domination
mede est celle pour laquelle le doute semble devoir se prolon­
ger le plus longtemps. Mais qui peut prejuger des resultats
que donneront ces milliers de tunluli qui s'elevent dans les

vallees de I'antique Medie? Un coup de pioche heureux peut
mettre ajour des textes mediques et nous exposer, dans des
documents originaux, l'histoire de cette civilisation que nous
n'entrevoyons qu'au travers des recits fabuleux des Grecs.

L'etude de l'Elam, au contraire, est destinee a donner des
resultats plus prompts, areveler de nombreux documents sur

ce peuple qui exer9a tant d'influence sur la civilisation de la
Chaldee; car, en Elam, la methode it suivre est tout indiquee
par la nature meme des buttes OU s'eleverent jadis les villes
florissantes de l'Anzan.

Presque tous ces tells renferment it leur base les restes
des ages prehistoriques, it leur sommet les debris des civili­
sations relativement modernes et ces lits sont separes entre
eux par des couches enormes de cendres et de ruines qui
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jusqu'ici n'ont jamais ete interrogees. C'est au milieu de ces
restes que se rencontrent les antiquites elamites; c'est la que
peut-8tre on aura la chance de decouvrir une de ces chambres
des archives, analogues a celles qui ont ete trouvees a ini e

et en Chaldee.
La plaine susienne est couverte de buttes dont quelques­

unes sont colossales et nous ne connaissons melne plus le
nom des villes dont elles signalent le site antique. eule de
toutes les cites elamites, Suse, la capitale du sud, est identi­
flee d'une maniere precise. Ses tumuli sont enormes, ils ren­
ferment les ruines laissees par ssurbanipal lors du sac de
l'Elam; j'y ai moi-meme rencontre sur les pentes du tell prin­
cipal bien des fragments d'epoque elamite; tout semble prou­
ver que des travaux importants feraient retrouver les restes
du palais somptueux oil le ~oi d' ssur se reposa avec orgueil
avant de le livrer aux flammes.

Les Assyriens disent, dans leur recit, avoir emporte tout ce
qui, dans les villes elamites, presentait une valeur; mais de
quel interet pouvait-etre pour eux les dalles d'albdtre couver­
tes du recit des guerres, les tablettes d'argile cuite composant
les archives de l'administration. Les taureaux ailes qu'ils ont
renverses, les statues qu'ils ont brisees, ces fragments sont
demeures dans les decombres : ils ont pour nous plus de prix
que l'or dont les barbares conquerants se montraient si avides.

Puis, ce n'est pas seulement en Susiane qu'on peut esperer
rencontrer des tresors historiques : Zohdb, Bisoutoun, Kirman­
chahdn, la vallee du Se'in-Merre, les vallons du Louristan con­
tiennent en foule les tumuli et chacun d'eux a son histoire.
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Chacun renferme en lui les temoins superposes des diver ses
phases de son e °istenceo Le tell d'Hissarlik n'a-t-il pas fourni
a chliemann toutes les etapes de la civilisation dans l' sie

ineure, et ne connaissons-nous pas en Egypte un grand
nombre de koms ou toutes les epoques ont laisse des temoins
de leur passage.

La periode achemenide est de beaucoup la moins inconnue,
et cependant nOllS n'avons encore examine que Persepolis et
Suse, que les tombes royales et quelques monuments d'interet
secondaire; mais des peuples, des usages nous ne possedons
que fort peu de chose, les fouilles de Suse, des deux Ecbata­
nes, de Persepolis et de tant d'autres lieux sans noms com­
bleront certainement cette lacune.

Quant aux Parthes et aux Sassanides, bien que leur histoire
ait ete ecrite par leurs contemporains, il sera necessaire de
deblayer les monuments qu'ils nous ont legues pour nous
faire une idee de ce qu'etaient les mreurs a leur epoque. Les
palais de Zohdb, les ruines de I'antique Badaka sont des sites
tout indiques pour ces recherches.

En dehors des fouilles il est un grand nombre d'etudes que
I'Iran, dans son etat actuel, permet encore de faire et qui
seront du plus grand secours dans les travaux archeologiques.
J'entends parler de l'ethnographie, de la linguistique, de
l'e amen attentif du sol, de ses reliefs et des ressources qu'il
presentait jadis aux civilisations naissantes. Tous ces travaux
doi ent etre menes de front et ce n'est qu'alors qu'ils seront
tres avances, qu'on sera en droit d'esquisser a grands traits
une histoire des pays iraniens.
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Autrefois, pour les Grecs et pour ceu qui, comme nous,
ont suivi leurs le90ns, on ne considerait dans l'histoire que
les faits saillants tels que les grandes batailles, l'avenement
d'un roi belliqueux, les revolutions. ujourd'hui, au contraire,
ces points saillants de l'histoire doivent etre relegues au
second plan pour faire place a l'enonce des evolutions lentes
qui ont amene les cataclysmes, ce n'est plus de l'histoire dra­
matique que se contente la science moderne, c'est de l'histoire

philosophique qu'elle exige, et en Perse moins que partout
ailleurs, le terrain n'est pas encore prepare pour une sem­
blable etude.
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CHAPITRE PREMIER

Stations prehistoriques du Mazanderan, du Kurdistan

de Moukri et du Poucht-e-kouh (LouristAn).

MazanderAn. - Sur le versant septentrional du massifdu Demc1vend,
dans la val1{~e' du Lar, pres de Mahmetc1bc1d, on rencontre, sur la rive
droite de la vallee, une montagne tres elevee qui porte dans le pays le
nom de Kouh-e-Gac1bandoun.

L'un des torrents qui descendent de cette montagne, l'Ab-e-Par­
doma, est particulierement remarquable par les restes prehistoriques
qu'on rencontre dans les alluvions de son lit.

L'Ab-e-Pardoma coule au milieu de couches geologiques tres redres­

sees et plongeant vers le nord
(fig. 1). Les flancs de ce vallon
sont tres abrupts et montrent,
tant au nord qu'au sud, les affleu­
rements des stratifications et des
dykes qui les recoupent.

Au fond, sont des alluvions gros­
sieres (a, fig. 1), cO'mposees de
cailloux arraches it la montagne et

Fig.i. - Coupe du ravin de l'Ab· e-Pardoma.
d'argiles fines. C'est au milieu de

ces alluvions qu'avec un tres grand nombre d'eclats de pierre j'ai ren­
contre les instruments primitifs (fig. 2-4) qui font l'objet de cette etude.

T. IV. t
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lIs se trouvaient dissemines dans la masse du terrain en compagnie
d'ossements plus ou moins volumineux, malheureusement trop decom­
poses pour qu'il soit possible de se rendre compte de leur origine.

La matiere de ces instruments de pierre taillee, de meme que celle des
eclats, provient des ameurements voisins; elle a ete extraite des couches
c (fig. t), composees d'un calcaire siliceux tres dur et gris~tre.

A priori, lorsque je trouvai le premier de ces instruments, je pensai
qu'il etait le resultat de cassures naturelles. Mais j'en rencontrai, peu
apres, d'autres absolument semblables, de meme volume environ et tra-

Fig. 2, 3 et 4. - Instruments en pierre taillee du ravin de l'Ab-e-Pardoma. ('1/3 gr. nat.)

vailles de la m~me maniere : je fus oblige d'admettre qu'ils avaient ete
tailles intentionnellement. La grande quantite d'eclats qui les accom:'
pagnaient dans les alluvions et la presence de fragments d'ossemellts
vinrent a l'appui de cette opinion.

En poul'suivant mes etudes geologiques dans les environs de I'Ab-e­
Pardoma j'ai frequemment retrouve les memes couches (c) de calcaire
siliceux; mais jamais, dans les eboulis provenant de ces assises, je n'ai
rencontre le moindre fragment portant les traces de taille intention­
nelle. J'ai ainsi et~ amene a conclure qu'il avait jadis existe un atelier
dans le ravin de l'Ab-e-Pardoma; car l'aspect seul des lieux suffit aprou­
ver qu'aucun etablissement n'a pu etre cree, meme par des peuples

nomades, dans ces montagnes abruptes.
Les instruments sont fort barbares et denotent, de la part des hommes
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qui les taillerentjadis et en firent usage, un etat de civilisation bien peu
avance. on seulement Hs ne portent pas ia moindre trace de polissage,
mais Hs rappellent les types les plus grossiers du quaternaire de l'Eu­
rope, bien que leur forme generale soit tres differente de celle des
objets analogues decouverts dans les autres contrees.

Quant it l'epoque des alluvions, il est bien difficile de la preciser,
aucun point de comparaison ne venant permettre un rapprochement.
Toutefois leur facies general semble permettre de les ranger avec les
couches de cailloux roules qui, sur le plateau pet'san, renferment des

restes de grands pachydermes.
Comme on le voit, les conditions de gisement de ces instruments

manquent de precision; il n'est pas moins tres interessant de les signa­
ler, car ces outils grossiers sont les seuls qui jamais aient ete rencon­
tres entrale Caucase et les lodes.

Poucht-6-kouh (LouristAn). - Dans la vallee des rivieres qui, des­
cendant du Kebir-kouh, se dirigent vers la Mesopotamie, on rencontre
de nombreux tells, peu importants, il est vrai, par leurs dimensions,
comme par les monuments qu'ils semblent renfermer, mais fort inte­
ressants cependant, car Hs contiennent les vestiges des civilisations les

plus anciennes de ces regions.
J'ai eu l'occasion de visiter plusieurs de ces buttes : elles ne conte­

naient que des debris de construction en briques crues, des fragments
de vases grossiers et des pierres brutes de la grosseur du poing ou de

la t~te.

A leur base, au milieu de cendres, de debris de toute nature et me­
langes avec des poteries plus grossieres encore que celles du tell lui­
m~me, se trouvent en tres grand nombre des silex tailles et des pierres

fa~onneesde main d'homme.
L'une des localites les plus interessantes it ce point de vue est la

plaine dite Decht-e-Goul~mdans la valIee moyenne de la riviere AftAb
au Poucht-e-kouh.

Dans cette plaine, it Djebal-ben-Rou~n, est un tell de peu d'impor-
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tance; tout autour, on rencontre des moellons et des fragments de

poterie grossiere. C'est au milieu de ces debris que j'ai trouve les restes

du premier atelier neolithique que j'aie rencontre dans la Perse.

Les silex tailles se trouvent en abondance sur le sol: ce sont des

eclats, des couteaux, de petits racloirs et per<;oirs et un grand nombre

de petits nuclei. Quelques casse-tete en calcaire, tailles en forme de

Fig.5.
In truments en sHe de Djebai-ben-Rouan.

(1/2 gr. nat.)

Fig. 6.
Casse-tete en calcaire. Djebai-ben-Rouan.

(1/2 gr. nat.)

disque, des fragments de vases de pierre et de meules completent I'en­

semble des restes neolithiques de cette localite.

Plus loin, en amont, sur la rive droite de l' ftAb-rou au lieu dit Tepe­

Goulam. est une autre station plus importante. Les nuclei et les petits

instruments s'y rencontrent en quantite considerable: il m'est passe

par les mains plus de six mille objets.

Ces instruments ne different en rien de ceux de Djebai..ben-Rou6n,

mais par leur grand nombre ils permettent de se faire une idee bien
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nelte des matieres emplo ees jadis et de leur lieu d'origine. Ce ont
des sile gris provenant des couches cretacees du Poucht-e-kouh,
des quartz laiteux ou
hyalins ortis des fi­
Ion des m~mesmon­
tagnes, des jaspe
rouges, jaunes,

bruns, quiserencon­
trent en galets dans
les all uvions de
Decht-e-Goulc1m, et Fig. 7.
enfin des obsidiennes Instruments en Hex de epe-GouIam.

beaucoup plus rares, (1/2 gr. oat.)

il est vrai, mais dont la presence denote, de la part des peuples ante-his­

torique de ces regions, des relations tres etendues.
En effet, c'est dans les montagnes de l' rmenie que se rencontrent

les gisements naturels d'ohsidienne les plus rapproches du Poucht-e­
kouh. ulle part ailleurs entre l' rarat et le golfe Persique, les forma­
tions geologiques ne
comportent la pre­
sence du verre de
volcano Il est donc
necessaire d'admettre
que les populations
du Poucht-e-kouh en­
tretenaient des rela­
tions suivies avec les Fig. 8, - Instrument eo Hex de Tepe-Goulam.(1/2 gr. oat.)

peuples du nord.
L'existence des silex tailles aupres des tells de la Chaldee a deja ete

signaIee; elIe demontre qu 'anterieurement aux c1ges historiques ces
regions etaient hahitees et que les ahorigenes se tenaient de preference
dans les sites OU plus tard s eleverent des cites importantes 1.

1. Cf. G. Rawlinsoo, The five great monarchies of the ancient eastern world, vol. I, p. 95.
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Suse, par e emple, la base du tell principal est formee de couches
epaisses de debris parmi lesquels abondent les silex tailles et les frag­
ments de vases fa«onnes sans l'aide du tour. Ces silex sont tous origi­

.naires des sediments cretaces qui affleurent dans les montagnes situees
au nord-est de Dizfoul et de Chouchter.

Ces observations relatives it l'Age de la pierre dans I'lrAn et aux fron­
tieres de la Chaldee sont, il est vrai, bien sommaires; mais dans un
simple voyage d'exploration, il eut ete bien difficile de les rendre plus
completes; elles prouvent toutefois que la prehistoire de ces regions
merite d'~tre etudiee avec soin et qu'on retrouvera dans ces pays inter­
mediaires entre l'Asie et l'Europe des restes analogues it ceu . qui ont
ete rencontres dans nos pa s.

Kurdista.n de Moukri. - Il est pen de chose it dire sur les mon­
tagnes qui, avant mon passage, n'etaient m~me pas connues au point
de vue geographique. Les recherehes y sont difficiles et en general la
population est hostile aux Europeens et it leurs recherches scienti­
fiques.

Toutefois, grAce l'influence de feu Self ed-Din-KhAn-Serdar, alors
gouverneur de la region, j'ai pu dresser les cartes topographiques et,
en me livrant it ce travail, il m'a ete possible de recueillir bon nombre
de documents.

Je ne parlerai pas ici des nombreux tumuli qui s'elevent dans la
valIee du Petit-Zab et du Gader-tchal; leur description fait partie de
l'etude qui accompagne la description de la steIe de KeI-i-Chin, car ils
appartiennent probablement it l'epoque historique de la Medie. Je ne
signalerai donc que les documents prehistoriques, ceux relatifs it l'usage
de la pierre polie dans ces regions, it celui du bronze et du fer, docu­
ments pour lesquels nous ne possedons aucune donnee historique.

Pres du village de Khalil-Dehlil, sur la route qui conduit de cette
localite it Gholgha-tepe, on voit un bloc de granit gris rubane, dresse
par les indigenes sur le bord du sentier et ayant servi de polissoir dans
l'antiquite (fig 9). Les traces laissees par le polissage des haches sont
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Fig. 9. - Polissoil' de Khalil-Dehlil.

fort grandes et prouvent que des instruments assez volumineux etaient

autrefois en usage dans ces regions; quant a leur forme, il est impos­

sible d' en prejuger d'une Inaniere absolue, mais tout porte a croire que

ces instruments presentaient des analogies avec les longues haches

qu'on rencontre communement dans le nord de I'Europe.

Les habitants du pays attachent a cette pierre des idees supersti­
tieuses et, m'a-t-on dit,

y font parfois des pele­

rinages.

on loin de la, a Ghol­

gha-tepe, j'ai rencontre

en parcourantles vallees

quelques' eclats de silex

ayant ete travailles et un

fragment de hachette­

marteau en diorite.

Silex et diorite sont

etrangers a ces pays;

leur presence artificielle

dans les montagnes de

oukri est une preuve

que des recherches plus

complete que ne pou­

vaient etre les miennes

ameneraient certaine­

ment la decouverte de
stations importantes de la pierre polie.

Toutefois je dois ajouter que des fouilles sommaires pratique~s par

mes soins dans les cavernes de Kouna-Kowter et de Kouna-M~lanpres

du village d'IssAkent n'ont donne que des fragments de poterie appar­

tenant aux temps modernes, probablement au moyen ~ge, et cependant

ces cavernes presentaient un abri tres sur. Peut-etre que des travaux

pIu importants que ne l'ont ete les miens eraient necessaire..



Fig.ff. - Poignard, lete de lance et fourche (Kurdistan).
(Mul'lee du Chah, it Teheran).

1. Ce mors de cheval pre­
sente de grandes analogies
avec !'un des mors trouves dans
la cite lacustre de Mreringen
en Suisse.

••

I
I

I,
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A oukri, je n'ai pas
rencontre d'objets de

bronze, mais je citerai

quelques pieces conser­
vees aujourd'hui dans la

collection du Ch~h it

Teher~n et qui, bien que
leur localite exacte soit

indecise, ont ete trou­

vees au Kurdist~n.

L'un de ces objets est

un mors de cheval brise
en son milieu I et garni

it ses deux extremites

d'anneaux et de pen­

dants destines probable­

ment it lui faire conser­

ver sa position dans la

bouche du cheval (fig.

10).

Les autres (fig. 11)

sont un poignard, une

t~tede lance et une four­

che; le tout est en
bronze.

Le poignard dont la
lame en feuille de saule

est garnie d'une forte

IFig. 10. - Mors de cheval
I (Kurdistan).

( lusee du Chah, it Teh ran.)

8
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Fig. 12. - Tombeau de Khalil-Dehlil.

nervure presente une poignee droite dont le pommeau est recourbe,

forme que nous 'ne connaissons pas dans les stations et les necropoles
de I'Europe.

La t~te de lance, egalement en forme de feuille de saule et garnie

d'une forte nervure, ne presente pas de douille, mais sa queue penetrait
dans le bois de la hampe. Ce

dispositif est frequent dans les

necropoles du Caucase, soit

pour les tetes de fleches, soit

pour celles des lances. Il se ren­

contre egalement en Chaldee et

dans les necropoles les plus

anciennes de l'Asie Mineure.

J'ai ete plus heureux en ce

qui concerne la periode de

l'usage du fer au KurdistAn, car,

me trouvant en termes d'amitie

avec le chef de Gholgha-tepe,

Izzed Oullah-KhAn, il m'a ete

possible d'ouvrir trois tombeaux

pres du village de Khalil-Dehlil.

Ces sepultures se trouvai nt

placees sur le sommet d'une

colline; elles etaient orientees

du nord-est au sud-ouest, la

t~te se trouvant au sud-est; le

premier de ces tombeaux renfermait deu. corps: il se composait d'une

cuve rectangulaire formee de blocs de granit; sa longueur etait de 2m,05,

sa largeur de Om,80 et sa profondeur au-dessous des dalles du couvercle

de Om,90. De larges dalles de granit recouvraient le tout; elles se trou­

vaient it 1m ,40 environ au-dessous du sol (fig. 12).

Les deux squelettes etaient places cote it cote, etendus sur le dos: l'un,

celui de l'homme, avait la face tournee vers le sud-est; l'autre, celui de
T. IV. 2
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la femme, regardait vers le ciel. Le squelette de rhomme etait beaucoup

plus grand que celui de sa compagne.

@J
.'

~
s-

e 11

6

r4.,.

Fig. 14. - Objets trouves dans le
tombeau de Khalil-Dhelil.

No 1, tete de lance en fer; nO 2, cou­
teau de fer; nO 3, manche de couteau
en os ; n08 It, 5 et 6, coquilles; nOs 7
et 8, petits anneaux de bronze.

..

Fig. 13.

Epingles de bronze trouvees dans le tombeau de
Khalil-Dehlil.

Pres de la t~te de l'homme se trouvait une tete de lance en fer (fig. 14);

autour de son cou les perles d'un collier et deux ornements de bronze

qui peut-etre lui tenaient lieu de fermoir. Sur la poitrine, j'ai rencontre
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un anneau de bronze; le bras droit etait orne d'un bracelet semblable

et de perles.

Le squelette de la femme portait sur la tete un vase renverse deux

epingles droites en bronze qui probablement maintenaient la cheve­

lure (fig. 13), une pierre it aiguiser placee pres de la tete et des perles
de verre autour du cou.

Sur la poitrine, j'ai rencontre trois fortes epingles de bronze (fig. 13)

dont la tete ornee rappelle quelque peu les bijoux analogues de l'Osse­

thie. Sur l'estomac etait un couteau de fer.

Bien que tres pauvre, cette tombe renfermait les seuls documents que

nous possedions encore sur l'epoque du fer dans le Kurdista.n de

Moukri ; les deux autres tombeaux ne contenaient que des squelettes

sans objets. Leur construction etait analogue it celle de la sepulture

que je viens de decrire, mais chaque tombe n'avait renferme qu'un

cadavre. Il est impossible de preciser l'a.ge de ces sepultures que, pour

ma part, je crois peu anciennes; elles appartiennent, dans mon esprit,

aux premiers siecles avant notre ere, eest-it-dire it la periode historique

de la Perse, mais aucune preuve historique ne vient it l'appui de cette

opinion.
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Recherches prehistoriques dans le TaIyche russe

(LenkorAn).

Trois annees passees au Caucase t, avant de commencer mon expedition

en:Perse, m'avaient permis de pratiquer des fouilles importantes dans les

necropoles de l'Armenie russe et de tirer de mes recherches des con­

clusions interessantes. Je me proposais dans un second voyage, apres

avoirparcouru les pays du nord de la Perse, de visiter le TAlyche russe,

la steppe de MoughAn et la vallee de l' raxe et d'y operer des fouilles,

avant que de rentreren Perse par le Qara-daghi et l'AzerbeldjAn, pour con·

tinuer mon exploration. Ce voyage devait me permettre d'etudier I'H~ r­

canie et le pays des Caspi et des Albaniens, peuples des bord~ de la mer

dont parlent longuement les auteurs grecs et dont ils decrivent en detail

les nlreurs et les usages funeraires. 11 est certain que ces diverses tri­

bus avaient entre elles des liens de parente, que les coutumes differaient

peu de peuplade a peuplade et que, par suite, I'habitude de mettre au

tombeau les morts avec tous leurs biens devait avoir ete repandue

dans tous les pays caspiens.

Ces indications etaient suffisantes pour que j'eusse la certitude de ren·

l~ontrer des mobiliers funeraires importants, si je parvenais adecouvrir

les tombeaux. Toutefois, le gouvernement persan ne m'autorisallt pas it

1. J. de lorgall, Recherches prehistol'iques dans I'Armbtie russet 1889, in-8, Recherche.,;
sur les origines des peuples du Caucase. 1889, in-8.
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executer des fouilles sur ses territoires, je dus reporter sur le Lenkoran.

la plaine de Moughan et la vallee de l'Araxe, l'espoir de rencontrer dans

mes travaux les documents dont j'entrevoyais l'existence; aussi, apres

avoir visite les bords persans de la mer Caspienne et les montagnes voi­

sines, suis-je entre au Lenkoran, le 4 avril 1890, fondant sur ce pays, OU

jamais archeologue n'avait frappe un coup de pioche, les plus grandes

esperances.

La ville de Lenkoran etait pour mon expedition un point de ravitaille­

ment tout indique. J'etais porteur de lettres m'accreditant aupres du chef

du district qui me re<;ut le plus courtoisement du monde ; mais je me

gardai bien d'insister sur les etudes auxquelles je comptais me livrer,

ne me souvenant que trop des difficultes sans nombre qui m'avaient ete

faites au Caucase par l'administration, dans le but d'entraver mes tra­

vaux.

:Mon premier soin fut, avant d~entrer dans les montagnes, de visiter la

cote, d'explorer les plaines basses qui s'etendent entre la plage et les

premieres hauteurs et de me rendre a l'ile Sari, longue bande de sable

situee a quelques milles en mer de Lenkoran. Cette He de formation

recente ne renferme, comme d'ailleurs les pays plats de la cote, aucun

vestige de l'antiquite.

Revenu de cette expedition avec la conviction, que si je decouvrais

des tombeaux, ce ne serait que dans la montagne, je commen<;ai mon

exploration par les sources d'eaux sulfureuses (Mineralnie voda) situees

aquelques kilometres a l'ouest de Lenkoran, la capitale du district. Les

sources thermales ont de tout temps et dans tous les pays attire l'atten­

tion des popula .ons chez lesquelles elles se trouvent; a Tiinekaboun

entre autres la station d'Ab-i-Germ est entouree de tumuli et de restes

de l'antiquite. M'appuyant sur cette observation, je debutai dans mes

recherches au Talyche par l'examen du voisinage des Mineralnie voda.

Je n'avais plus alors d'interprete, mais j'avais pris a Lenkoran un

guide talyche aussi intelligent que peu honnete, parlant bien le turc et

les langues du pays. Cet homme prit ses informations et j'allai sur ses

indication visiter bon nomhre de localites dans les forets. Aucune
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d'elles ne repondit a mon attente. Je transportai alors mon camp et allai

me fixer pres du village de Rasi OU j'avais remarque quelques cuves de

pierre placees cote acote et presentant vaguement l'aspect de tomheaux

analogues a ceux de l'Armenie, prives de leur dalle superieure.

Ces monuments funeraires n'etaient pas un groupe de tomheaux, mais

hien une serie de cases OU, avant l'arrivee des Arahes et l'introduction

en Perse de la religion de Mahomet, les Mazdeens exposaient les corps.

Zoroastre 1, dit-on, etait originaire de l'Azerheldjan. Si le fait est exact,

il est a penser que le Talyche devint mazdeen des les origines de cette

religion. La decouverte que je venais de faire me demontrait donc que,

s'il existait des tomheaux dans les montagnes, ils devaient remonter a
une antiquite extremement reculee et hien prohablement ne pas conte­

nir de documents ecrits. DallS tous les cas, les cimetieres musulmans

etant exceptes, je ne devais rencontrer dans le Talyche que des tomhes

fort anciennes, les epoques plus recentes n 'ayant pas connu l'inhuma­

tion.

1. Si les historiens anciens et modernes different d'opinion relativement au siecle oil
parut Zoroastre, ils ne s'accordent pas davantage sur le lieu qui le vit naitre. Les uns
lui donnent pour patrie l'occident de la Perse (Clem. d'Alex., Cedren.); les autres la
Medie (Clem. d'Alex., MOIse de Chor., Berose? ); d'autres encore, la Bactriane (Aga­
thias, 11, 24; Amm. Marc., XXIII, 6, 32); plusieurs meme lui donnent le titre de roi de
ce dernier pays (Ctesias, Cephalion ap. Eusebe, Chron., I, 43; Eusebe, Chron., IV,
35; Arnobe, Adv. Gentes, I. 5); Suidas le quali6e de Perso-Mede. Enfin, MOIse de Cho­
rene en fait un chef des Medes contemporain de Semiramis. Les Iegendes eraniques lui
donnent pour lieu de naissance, tantot les bords du lac d'Urmi, it l'ouest de la mer Cas­
pienne, tantOt les environs de la ville de Ragha et specialement un mont du nom de Zbar.
Elles assignent pour emplacement a Ragha les environs de Teheran; au mont Zbar, la
region montagneuse qui separe la mer Caspienne de la capitale de la Perse; ces tradi­
tions du reste se contredisent entre elles. Le Boundehesh lui donne pour patrie l'Atropa­
tene (cp. LIII, 5 et LXV, 8). Les gloses pehlvies en font autant (fiend., I, 60). Le Mino­
khired, au contraire, semble placer l'Airyana vaeja, patrie du prophete, it l'extremite
orientale de l'Eran (LXII, 13, 14). (C. de Harlez, 4vesta, 1881, Introd., p. XXlli.)

11 serait interessant. it ce sujet, d'explorer les ruines dites bahr-e-Virfm situees au
nord de Saoudj-Boulaq au Kurdistan de Moukri, au sud du lac d'Ourmiah : cette ville
semble avoir joui d'une importance considerable pendant la duree du mazdeisme en
Perse. On y voit un tombeau remarquable et dans ses environs s'elevaient jadis un tres
grand nombre d'autels du feu.
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Ce point acquis, je continuai l'exploration des environs de Rasi, visi­

tant toutes les localites qui m'etaient signalees, n'en omettant aucune.

Ces recherches infructueuses durerent une semaine environ, malgre

toutes les explications que je donnais a mes chercheurs et les cadeaux

que je leur promettais.

Le 22 avril, je fus emmene par un indigene fort loin du village de Rasi

et, ap~es avoir franchi les montagnes couvertes de for~ts qui me sepa­
raient de la vallee du Lenkorlin-roud, j'arrivai au village de Kraveladi,

Fig. 16. - Amas de pierres. Necropole de Kraveladi.

petit ameau compose de quelques maisons et situe au bord de la riviere
dans les rizieres.

Pres de la ison OU je mis pied a terre, se trouvaient les ruines d'un

dolmen dont la dalle superieure avait ete enlevee mais qui laissait encore
voir ses parois verticales (pI. II).

Un examen plus attentif du sol me permit de constater que le vil­

lage et les rizieres se trouvaient places au milieu d'une vaste necropole
entierement composee de tumuli et de dolmens.

Jadis le pays etait couvert de for~ts, et en faisant le defrichement les T;\-
T. IV. 3
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Fig.17.

ecropole de Kraveladi.Dolmen.

I. ches avaient detruit la majeure partie des tonlbeau ,ne laissant subsis­

Ler que ceu situes dans les terrains conserves en friche. J'avais la

devant nloi un vaste champ de fouilles et, point plus important pour

I'avenir de files travaux, j'avais enfin decouvert les premiers tombeaux

antiques. Je venais de trouver la clef de toute mon exploration des

montagnes talyches et je savais dans quel sen' je devais desormais diri­

ger me recherches.

Le lendemain, 23 avril, j'avais

leve mon camp des l'aurore etj'ar­

rivais a Kraveladi avant midi; je

commen~aide suite les fouilles en

emplo ant les habitants du village.

Pendant que mes travaux s'ope­

raient sous la conduite de Mme de

Morgan et de Pierre Vaslin, j'ai

releve, tout en surveillant les de­

couvertes, un plan tr s detaille de

cette necropole (pI. I) qui, comme

on le voit, occupait une tres vaste

etendue.

A Kraveladi, les tombeaux se

presentent sous plusieurs aspect

differents :
10 Les tumuli de terre, mOlns

nombreux que les sepultures d'un

autre genre, sont hauts de 3 ou .4 metres, larges de 8 ou 10. lIs ren­

ferment sous la butte un cist fait de gros es pierres non degrossies et

contenant un ou plusieurs corps'.

1. L 'usage d'entourer le tombeaux de cerc1e de pierres n'e t pas special au Lenko­
ran: on le rctrouve dans presque dans tou les pays de I'Europe occidentale et septen­
trionale

t
en France, en Espagne, en Angleterre, en Danemark. D'Espagne il est passe en

AIgerie et en Tunisie, comme le prouvent les rccente decouverte. Au Lenkoran, je n'ai
jamais rencontre qu'un eul cercle autour du tombeau, tandis qu'en AIgerie et en Europe,
11 est frequent d'en voir deux et meme troi . Ce!' enceintes soot parfois carrees au lieu
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20 Les amas de pierre (fig. l6) entoure d'un cercle de gros caillou

Sous ramas est le tombeau, en tout semblablc acelui que recouvrent les
tumuli I.

30 Quelquefois, la sepulture est recouverte d'une butte conique ou

hemisph ' rique de pierres entassee avec ordre (fig. 17).

40 Le dolmens proprement dits, au-dessu desquel il n'e. iste ni tumu­

lu ni amas de pierres i
• Je pense que ce sepultures etaient autrefoi

Fig.~18. - Tombeau nO 4.

d'etre circulaires, fait que je D'ai reconnu dan aucune de. sepultures du nord de .la

Per e.
1. Les tumuli du Tal~ che renfermpnt de chambre~ plus ou moin grande et presen­

tant la forme des dolmens. Le meme fait existe en Europe et au si bieD en Sardaigne
qu'en Corse, qu'en Espagne, en France, ou en Angleterre les monuments presentent le
memes caracterel; que dans le nord de la Perse; quelques-uns de ces tumuli sont fort
petits, la chambre qu'ils renferment est alor tres exigue et peut a pp.ine contenir le sque­
leUe et le mobilier funeraire. Ces ci te etroit ont le dernier terme de cette longue serie,
qui, partant de grands dolmen ,pa e par toutes le modifications de dimen ions pour
arriver au tombes telle que celles de l'Armenie ru se, du nord de l'Italie, de I'Allemagne
et de la majeure partie des pays europeens. C'est a l'epoque du fer que les tombes sont
les plus petites, aussi bien en A ie qu'en Europe; quant a la disposition du mobilier
funeraire autonr du mort, elle emble non seulement avoir traverse tous les ages, maiR
aussi s'etre repnndue dans tous le pays oiIl'invasion de dolmens reduits a pcn~tre.

2. nest generalement admis que dans le pays occidentaux, les dolmens sont de
tombeau. appartenant a l'epoque preceltique, tandis. que les tumuli fJnt ete batis a
l'age des metau . Au Lenkoran, toules le epultures, qu'elles soient sou forme de
dolmen • de tumuli ou de crypte , 'ont po lel·iel1re it. I'arrivee du bronze dan le pa' .
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surmontees comme celles des trois premiers types, mais que, sous l'ac­

tion des pluies, peut-etre meme par la main de l'homme les tumuli et les
amas ont disparu I.

Avon! la joili/le.

Fig. 19. Tombeau no 5.

..-.. -_..."""
#' ........

t •

~-.~" ,i-_.,
,,' i----f---t~· '\' ..., J~,,", ,~' \,.. ~~~";4:'''' ~.o

i . 1!8"';'-::. \ '

... /O·~:. "'1}" ,
·:::I"'4~:..o ,.~~_ .,'~
, ~: .
• 0

: \: p, ,. ,

'l.._. L-UyJ
-(-- \

s
4ores.'arille.

Fig. 20.

Dans toutes j'ai rencontre des metaux, aucune ne contenait d'instruments de pierre de
nature a faire penser que les monuments avaient ete batis anterieurement a l'epoque de
l'inhumation des squelettes que j'y ai rencontres.

1. Il existe des dolmens dans presque toute l'Europe, depuis les con6ns du continent
jusqu'a la Russie et au Caucase i toutefois l'usage de les construire parait avoir ete predo­
minant dans les pays occidentanx et septentrionaux. La limite meridionale des dolmens
semble etre suivant une ligne qui, partant de l'embouchure du Rhone, suit ce fleuve jusqu'a
Lyon, vient ensuite couper la Seine pres de Sainte.Colombe, la Meuse, le Rhin a la hau­
teur de Maastricht, la "Veser, l'Elbe et l'Oder, au milieu des plaines allemandes, et se perd
en Russie. Le Caucase, le Kouban et le nord de la Perse forment un autre groupe qui
peut-etre se relie par I'Afghanistan aux provinces indiennes oil les dolmens sont nom­
breux. Ces deux aires de construction des grands tombeaux sont fort distantes ; peut-etre un
jour decouvrira-t-on qu'elles communiquent entre elles. Quoi qu'il en soit de leur eloigne­
ment, elles n'indiquent pas moins l'extension d'une race speciale, aujourd'hui comple­
tement oubliee. Le fait que les dolmens de l'Europe occidentale et septentrionale ont He
construit a rage de pierre et que ceux de l'Orient appartiennent a l'epoque du bronze n'a
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Fig. 22. - Tombeau nO 11. Kraveladi.

J'ai releve dans cette necropole 116 tombeaux, mais tous n'ont pas ete.

j Fig. 21. - Tombeau nO 7. Kraveladi.
CIl

fouilles, loin de la. Je me contenterai de decrire les principaux de ceux

mis ajour par mes tra ux.

Sepulture n° 4. - Ce tom­

beau. long de 3m
, 70 et large

d'environ 1m, 10, etait profond

de om ,95. Le couvercle en avait

ete enleve; les parois laterales

se composaient de gros blocs

rouIes plus ou moins allonges,

places les uns a cote des autres

(fig. 18).

Comme dans la plupart des

tombes de Kraveladi, les osse­

ments avaient entierement dis-

rien de surprenant, car le meme peuple peut avoir emigre en plusieurs departs succes­
sirs et l'invention des metaux elre arrivec jusqu',\ lui entre' deux migrations.
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paru. Il ne restait plus que des paquets de dents qui me permirent de

compter trois squelettes. Quallt it rorientation suivant laquelle les morts

avaient ete places, il ne m'a pas ete possible de la reconnaitre. L'axe du

tombeau se trouvait exactement place d'est en ouest. Dans la partie

orientale se trouvaiel1t deux vases, une pointe de lance et un couteau de

bronze. Vers le centre etait une coupe de terre munie de deux anses

et, it l'ouest, trois vases et une pointe de fl che. Chacun des groupes

de vases est voisin de la place OU avait ete mise la tete d'un des morts.

Je ne sais si cette sepulture avait ete spoliee; je le pense, car le mo-
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Fig. 23. - Tombeau nO 40. KravcHadi.

bilier en etait si pauvre que j'ai de suite suppose que l~s objets les plus
importants avaient ete enleves.

Sepulture n° 5. - A la surface du sol, ce tombeau etait marque par un

amas de pierres et une ellipse l'entourant (fig. 19). Au-dessous de

l'amas se trouvait une cuve longue de 2m,10, large de om,75 et allant en

se retrecissant. it ses extremites. En fouillant cette tombe, je n'ai pas

rencontre d'ossements, mais seulement quelques dents tres decompo­

sees situees vers le nord-est du tombeau. Par contre, j'ai trouve trois

vases de terre, une pierre it aiguiser et un grand nombre de perles de
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verre et de plHe bleue disseminees dans le tombeau, qui avait ete
ecrase par la chute de la dalle du couvercle (fig. 20).

Sepulture n° 7. - Ce tombeau (fig. 21) presentait de grandes analo­

gies avec celui decrit sous le nO 4. Il etait rectangulaire, long de 2m ,20

et large de om ,90. Il avait ete spolie et ne renfermait qu'un vase de

terre place dans l'angle septentrional.

Sepulture n° 11. - Ce tombeau (fig. 22) etait circulaire; sa dalle

superieure, encore en place, reposait sur sept pierres brutes placees

verticalement; son diametre moyen etait de 1m ,10: par suite, le corps

\P

Fig. 24. - Tombeau nO 106. Kraveladi.

n'avait pu ~tre place allonge. J'y ai rencontre cinq vases de terre et une
epingle de bronze.

Sepulture n° 40 (fig. 23). - Bien que son mobilier funeraire soit peu

nombreux, ce tombeau est l'un des plus interessants de-la necropole de

Kraveladi. n mesurait 3m,20 de longueur sur 1m,10 de largeur. Sa pro­

fondeur etait de om,80. Toute la partie meridiollale avait ete detruite.

Cette sepulture renfermait deux vases de terre, une t~te de lance en

bronze, quelques perles de cornaline, de verre et de pate hleue et un

cachet d'agate semblable a ceu que l'on rencontre si communement

dans la Perse et dont l'usage s'est continue jusqu'a la periode sassa­

nide. Cette pierre porte, gravee en creux, l'image d'un breuf a hosse,
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duBos Zebu de lodes. Je reviendrai plus loin ur eet interessant objet.

SepulLure n° L06 (fig. 24). - Longue de 3Ul,70, large de I m,40, pro­

fonde de Om ,85, eette tombe avait ete spoliee et ne renfermait plus aueun

objet. Son eouvercle avait ete enleve; pres d'elle gi.sait une pierre eehan­
eree qui peul-~tre autrefois avait fait partie d'une cloison interieure.
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Fig. 25.

Tombeaux nOB 107 et 10R.
Kraveladi.

Sepultures nOS f07 et 108 (fig. 25). - Ce double tombeau, cl moitie

detruit, se eomposait de deux parties ne presentant pas la m~me orip.n­

tation. n semble que ees eistes aient ete eonstruits l'un apres l'autre et
que le plus petit soit po terieur cl son voisin.
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Le grand ciste, qui etait entierement spolie, mesurait 5 metres de lon­
gueur sur 1m,25 it 1m ,35 de largeur et om ,90 de profondeur. Le petit etait

Fig. 26. - Coupe du tombeau nO 108.

long de 2m,90, large de Im,30 et profond de I m,40. 11 renfermait deux
vases de terre et une t~te de lance en bronze. Les dalles du couvercle
s'elaient ecroulees dans l'interieur de la sepulture.

Fig. 27. - Tombeau nO 109. Kravel

Sepulture n° 109 (fig. 27). - Longue de 5m ,60, large de P',80, pro­
fonde de lID ,95, cette tombe est la plus grande qui ait ete examinee par

T. IV 4
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Fig. 28. - Tomheau ne 110. Kraveladi.
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Fig. 29. - Plan du plateau de Tovol.

mes travauJ' dan la necropole de I ra eladi et n'avait pas ete spoliee.
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Le village de Kraveladi se trouve situe sur le Liakor-rou a 2,000 me­

tres environ du confluent de cette riviere avec le Veri-tchaL Ces deux

cours d'eau reunis forment la riviere de Lenkordn.

Le plateau compris entre ces deux cours d'eau est aujourd'hui cou­

vert de rizieres dans toute sa partie cultivable, mais sur ses bords il

rn..c1jt
~.~ ~ .. .,.

Fig. 30. - Amas de Tov()1,

existe encore des bois et des broussailles oil se trouvent en grand nom­
bre les tumuli et les amas de pierres (fig. 29-31).

A la pointe de cette presqu'ile se trouve, a cote de tUDluli antiques,

une lurba ou cimetiere musulman oil les tombes modernes se touchent.

Ces sepultures sont abritees par d'admirables hautes futaies seculaires

et des boi de buis Oil jamais n'a frappe la hache du bucheron.
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Plus loin au sud, sur la rive gauche du Veri-tcha"i, sont encore des

tumuli et desamas. Il n'existait donc pas, a proprement parler, de necro­

pole, tous les terrains plats de la vallee en tenaient lieu et le cimetiere

antique de Kraveladi n'est autre qu'une concentration fortuite de tom­

beaux.
n est a remarquer que les tombes se trouvant situees dans les ter­

rains plats des vallees. c'est-a-dire dans les seules parties du pays sus­

ceptible de recevoir de la culture, les tribus qui vivaient dans les mon­

tagnes talyches devaient forcement etre adonnees a la chasse et a

Fig. 31. - Pierre levee de Tovol.

l'elevage des bestiaux plutot qu'a l'agriculture, puisqu'elles abandon­

naient ainsi aux morts les seules terre d'oll elles eussent pu tirer des re­

coltes. Cette remarque est importante, car de nos jours tous les Aryens
des montagnes sont sedentaires, cultivent la terre et si parfois ils emi­

grent c'est parce que les conditions du pay ne les satisfont plus.
u nord du LenkorAn, grAce a la proximite de la steppe de oughAn, il

existe encore des populations nornades qui, chaque printemps, menent

leurs troupeaux dans la plaine; mais ces tribus ne sont pas pures tAly­

ches : elle ont rnelangees de Turcs, et leurs coutumes pastorales leur
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viennent bien probablement de l'element touranien d'OU elIes descen­
dent.

En remontant la vallee du Liakor-rou, on rencontre sur la rive droite

de la riviere, au lieu dit Djiiodjikach, un nouveau groupe de dolmens.
Us sont construits sur les alIuvions, au milieu de blocs enormes rou­
les par les eaux. Sous les alIuvions sont des schistes .tres inclines qui

parfois ont fourni les dalles necessaires a la couverture des tombeaux
(fig. 32). .

En remontant encore la vallee, on arrive a Davil, pauvre village perdu
au milieu des for8ts (fig. 33), prcs d'une source limpide et tres abondante.

Fig. 32. - Coupe de la necropole de Djiiodjikach.

Le 27 avril, je venais camper dans cette localite que, la veille, j'etais
venu visiter et OU j'avais reconnu des tombeaux. Dans cette premiere

course favais appris des habitants que depuis plusieurs annees les TAly­
ches de la montagne exploitaient les necropoles antiques, afin d'en

extraire les metaux qu'ils alIaient vendre a Ardabil en Perse.
Certaines sepultures fournissaient parfois jusqu'a un poud de bronze

(16kilogrammes), des objets d'or et d'argent et des perIes de cornaline.
Cette industrie n'etait pas sans rapporter a ceu qui s'y livraient.

Une tombe entre autres it Havil, decouverte en 1889, renfermait un

grand nombre d'armes de bronze et un vase d'or pcsant (cent roubles
d'or, 250 fr. environ) contenu dans un vase plus grand de bronze: J'ai vu



30 R CHERCHE RC EOLOGIQ

quelque -un de ce objets tous bri e et prepares pour la fonte; quant

au a e d'or, il avait 't' endu en zerbe"idj~n.

e ren eignements me prouvaient que je 'me trouvais en face sinon

d'une necropole important , du moins de tombeau fort riches. Les

fouilles fur nt comm nc' e d uite t deu, tombeau. ouvert le pr ­

mier jour.

Les sepulture de Hovil ont en tout emblable a celles de rraveladi·

Fig. 33. - ue du village de H6vil.

ce sont de dolmen , toujour recouvert. de tumuli ou d'amas; ouvent

entou ' de eercle d pierre.

L'un deu,' (fig. 34) mesurait 3m~ ur Im,15; il etait reeou ert d'une

large dalle. L paroi. du ei creus .es en partie dans l'argile dure

n'etaient garnies d pi rres ql1'a la surface. n renfermait avec les os du

mort, tres deeompo. e cinq ases de terre de differentes' forme , einq

t te de lane n hronze et une longue dague du m me metal.
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n certain nomhre de

i . 34. - Dolmen. Hovil.

epulture emhlahles ouv rte ,le jours Ul­

vants, me fournirent une a sez honne

serie d'ohjets, tous appartenant it la

mem epoque, it celle de dolmen s
de ~ ra eladi, que d'apre la natu e

des mohili r funeraire, je consid re

comme etant la pIu ancienn .

Pendant que je fouillais it Hovil, j'a­

al lance dans le pa troi ou quatr

o
I· i . 35. - Tomheau mu ulman de Baradch.

homme mllni d in truction pr' ci e pour recher her le ne ro-
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poles. C'est ainsi que je decouvris celles d'Amarat et de eri et que, le
3 mai, j'allai jusqu'au village de Baradeh, afin d'ouvrir un tombeau con­

siderable qui m'etait signale (pI. Ill).
Cette tombe etait d'epoque recent et musulmane. 11 est aise, par la

figure ci-jointe, de se rendre compte de la difference qui e iste entre

les sepultures modernes (fig. 35) et les dolmens antiques (fig. 34). Con­

trairement it l'usage, ce tombeau renfermaitquatre corps; c'est sa grande

taille qui m'a amene it le fouiller. Plus loin, dans un cimetiere musul­

man, etaient des tombes plus simples (fig. 36).

Fig. 36. - Tomheau musulman. Baradeh.

Apres avoir termine mes travaux it Hovil, je me suis rendu it Veri OU

des tombes antiques m'etaient signalees.

Dans cette localite, le restes de l'epoque prehistorique sont fort
nombreu : on y voit des tumuli analogues it ceu de Kraveladi et de

Hovil, des dolmens de la m~me epoque et enfin des tombeau' poste­

rieurs que je qualifierai de 111° etat du bronze d'apres la nature des

objets qu'ils renfermaient.
Le illage de eri se trouve itue it une altitude de 1,480 metre ,c"e t-
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a-dire dan la partie du pa~' compri eau-cl . u de la limit de for t ;

les vallons et le plateau. sont couverts de champ de hIe et d'orge et

de pAturages (fig. 37). C'est en lahourant leurs terre::; que les indigenes

avaient rencontre les tomheaux antiques; ils en avaient ouvert quelques­

un . mai fort heureu ment la n' ropol n'etait pas epui ' quand j
In planter ma t Ilt dan 'ett 10 alite.

Fig, 37, - illagc de la zoue de p.Hur.. c au Lcnkol·.lu. ])juuiL

Le "pultllre de eri presentent des caractere peciall.' qui ne p '1'-

m lient pas de le attribuer il la meme epoque (JU ceLL' d ~ Kraveladi,

lIovil et marat. Les ohjets . sont beaucoup pIu' nombr Lt.' et dpno­

tent un art hien plus avance. Les cistes eux-memes sont plus petits; Je

plus grand de cette necropole ne mesurait que 2m
, 10 sur 1m, 10.

Le pIu important est ce)ui dont je donne ci-contre le de sin (fig. 38

t 39/' il c compose (rUn ci te irreguliel', pre que elliptique et '>tait
T.l • 5
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recouvert d'une large daUe. Son mobilier funeraire etait si nombreu

qu'il ne m a pas ete po ible de representer tou le objet dans une

meme fig II' . J'ai dl'l dessiner a part les vases (fig. 39) et figurer les

objets divers en nl~me temps que la position des crane (fig. 38), me di~·

pensant d'indiquer les os:sements qui eussent par trop complique la

repr'sentation.

On remarquera ql1 quatr 'ranes ont ete rencontre dans ce tombeau.

Pr de l'un sont les armes et des ohjets ayant appartenu a un homme,

pres des trois autre' je l1'ai rencontre que des ornements et des objets

faisant partie du co tume feminin. Cette sepulture renfermait donc un

homme et trois femmes. Cette constatation est fort importante, eUe

proll e que les populations qui dans l'antiquite habitaient le T:Hyche

etaient polygames et qu'a la mort du mari on ensevelis ait avec llli ses

epouses soit vivantes, soit mi es a mort pour cette circonstance. Les

tombeaux de Kraveladi et de H6vil qui appartiennent a Hne epoque plus

ancienne m'ont egalement permis de constater dans le dolmens la pre­

sence de pIu ieurs squelettes; malheureusement le mobilier funeraire

n'etait pas a sez nombreux pour qu'il m'ait ete pos ible de distinguer

le homme d femmes, mai tout me porte a croire que l'usage dont

nous constatons l'e istence a Veri etait ancien et existait deja a repoque

des dolmens .

La coutume d'ensevelir ou de mettre a mort, enles brulant, les epollse

a la mort du mari etait autrefois repandue au. Indes dans le pays du

Malahar, il 'est donc pas sp cial au Talyche t • Cet usage donne une idee

de l'etat de servitude dans lequel se trouvait la femme chez ces peu­

plades: eUe elait consideree comme l'esclave de l'homme, conlme sa

cho e au meme titr que ses breufs et ses mouton ; on la tuait omme

on eut egorge du betail. QueUe scene epou antables,;durent e passer

pres de ces tombeall lors des funerailles ! On a peil1e a se represent I'

toute une tribu assistant au sacrifice des epoll sur la tomhe de lenr

mari, a l'egorgement des meres en presence de leurs enfants.

1. La tombe dc Khalil-Dehlll ( oukri), decrite au chapitrc precedeut (fig. 12),l'Cllfermait,
elle au i, deu.' ~ q uclettes, dout uu d"holllUle et uu de femme.
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Pres elu squelett n° 1 (fig. 38) stroll al Ht une longue 'p ~. quatr

I Fig. 38 et 39. - Tombeau de la necropole de Veri.

grand poignards. un pIu petit, de tete de javelots, dc. 'pointes cl
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fleches, de petits couteaux que je crois etre des rasoirs. une pierre pour

les aiguiser, des pedes de verre et de cornaline, de petits ornements

d'or, probablement places dans la chevelure~ et un torques. Toutes les

armes etaient en bronze.

Pres du squelette nO 2 (fig. 38), rai rencontre un torques, trois brace­

lets, sept longues epingles, des pedes, de petits disques d'or, quelques

ornements divers et un gobelet de bronze qui, malheureusement brise,

n'a pu etre reconstitue.

Pres du squelette n° 3 (fig. 38) se trouvaient egalement un torques,
six epingles de bronze, des ornements d'or et un bracelet.

Le squelette n° 4 (fig. 38) semble avoir ete celui de l'epouse principale

ou favorite, si nous en jugeons par son mobilier funeraire. A droite et

a gauche de la tete, etaient deux doubles pyramides de perles d'or acco­

lees, quelques disques d'or et de bronze jadis meles a la chevelure, dix

longues epingles de bronze, un torques, un bracelet, un miroir de

hronze, un petit vase pour les fards, une tete d'epingle en pate d'email,

et une foule de menus ornements.

En outre de ces objets, cette sepulture renfermait quatre groupcs de

vases ct de plats correspondant a chacun des squelettes. L'enche\'etre­

ment de tout ce mobilier etait tel que j'eus grand'peine it degager les

objets et a le~ retirer elu tombeall sallR les briser.

L'or renferme dans cette tombe etait reduit en feuilles minces et

estampe; quelques objets etaient soudes, les poignards etaient fondus

cl'une seule piece comprenant la lame, la garde et la poignee; un vase

de cuivre Mait forme d'une f'euille habilement estampee. Tout enfin con­

tribuait a me faire considerer ces tombeaux comme etant moin anciens

que ceux de Kraveladi et de H6vil.

Dne autl"e sepulture (fig. 40) renfermait seulement deux corps et etai[

moins riche. Comme la premiere decrite, eUe etait irregulierement cons­

truite et mesurait 1IJ1 ,92 dans sa plus grande dimension et environ

1 metre dans sa largeur; une dalle la recouvrait.

Le squelette n° 1, celui de l'homme, etait entoure de ses annes. Sous

la tete se trouvait la longue epee <le bronze, tUl cou, un torques et quel-
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ques ornements en or et en bronze; plus bas, un vase de terre, un court

poignard et une longue t~te de lance dont la hampe avait ete brisee. Le

mort avait ete enseveli replie sur lui-meme, la t~te posee it plat sur le

cote droit.

Le squelette n° 2 semble avoir ete place accroupi; les os sont empiles

les uns par dessus les autres, la t~te repose sur sa base. Au cou se trou­

vait un collier de perles de verre; pres de la t~te, des ornements d'or et

Fig. 'to. - Tombean de la IH~CI'opole de Vel'i.

des boutons de bronze qui jadis ornaient le vetement et la chevelure;

une tete d'epingle en email bleu est placee derriere la tete.

Comme on le voit, ce tombeau presel1te de gral1des analogies avec la

sepulture decrite en premier lieu. Les objets sont semblables et sem­

blablement disposes.

Avant d'en finir avec les tombeaux du I111' etat du bronze it Veri, je

citerai une sepulture curieuse par sa disposition. Elle se compose

d't1n ciste rond, de om,85 de diametre (fig. 41), qui, grace it sa fermeture

tres exacte, etait reste vide.

En soulevant le couvercle, j'ai trouve les os places en tas au fond de
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la cuve et Sllrmontes par le crane. Le mort avait ete place assis dan la

position Oil se trouvent les momies de l'Atacama dans l'Amerique du

SU(l. Ce dernier tombeau permet d'expliquer la position donnee aux

cadavres dans les autres; les corps 2, 3, 4 (fig. 38) et 2 (fig. 40) qui

appartenaient a des femmes avaient ete places accroupis, tandis que

ceux n° 1 (fig. ;38-~0) qui etaient des homInes, etaient couches sur le

cote. Les epouses assises veillaient sur le corps de leur mari.

Fig. 41. - Tombeau circulaire. ecropole de Veri.

La regularite dans laquelle se trouvaient les os des femmes demontre

qu'elles n 'avaient pas ete ensevelies vivantes, elles etaient mises a mort

avant la fermeture du tombeau.
Ron nombre de sepu\tures furent encore ouvertes a Veri, elles pre­

sentaient toutes les memes caracteres. Lors de mes travaux, les indi­

genes en avaient deja fouille un grand nombre. Toutes, me dirent·ils,

etaient semblables; l'une d'elles renfermait un si grand nombre de petits

disques d'or, qu'il y en avait plein le papak (coiffure) d'un ouvrier;
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qua t aux divers oLjets, vases, armes, etc., ils etaient si nombreux que

le ciste en etait entierement rempli.

En quittant Veri, je me suis rendu it Raz~oour ou des tombeaux

m'etaient signales. En route, je suis passe par Amarat ou mes hommes

avaient fait quelques fouilles pour m'en apporter les objets.

Amarat est situe sur le Liakor-roud; on y voit un assez grand nombre

de-dolmens du Ier etat du bronze et quelques tumuli d'epoque inde­

terminee. Je ne m'arretai pas dans cette localite, pensant y revenit:' plus

tard, quand mon exploration serait plus avancee.

Fig. '.2. - Dolmen de Vanii-Barra cl Razgoour.

Razgoour est it 1,870 metres d 'altitude; sur les montagnes situees au

nord du village j'ai rencontre hon nombre de tumuli et de dolmens. L'une

de ces hauteurs, nommee par les indigenes Vanii-Barra, est plus specia­

lement interessante: les tombes y abondent, mais elles sont fort disse­

minees dans les paturages; par places, on en rencontre des groupes de

deux ou trois; en general elles sont eloignees de 40 ou de 50 metres les

unes des autres.

L'une de ces sepultures (fig. 42) presente cette particularite que la

chambre du dolmen Mait divisee en d.cux compartiments d'inegale taille.
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Le plus gt'and contenait un seul corps, une tete de lance en bronze et

onze vases, l'autre etait completement vide.

Les tumuli de terre. bien que renfermant aussi des armes de bronze,

semblent etre moins anciens par la facture des objets qu'on y reDcontre.

• mon ens, ils doivent etre rang's entre les tombeaux du Ier etat du

bronze a Kraveladi et a Hovil et ceux du IIIe etat a eri, civilisation qui

preceda de fort peu l'epoque Oil le fer fut emploJe pour la fabr,ication
des armes.

Fig. '13. - Vue uu village de Mi LaD.

Quittant Razgoour le 12 mai, je me rendis aMistan (alt. 1,915 metres)

en passant par un col eleve de 2,255 metres, pres duquel sont des tumuli

et des dolmens.

istan est un gros village situe pres de la frontiere de Perse; un poste

de Cosaques y garde les montagnes, le pays est decouvert, on n'y rencon­

re d'arbres que dans les jardins et les plantations (fig. 43).

Les montagnes de la frontiere, qui sont fort elevees (elles depas­

ent 2,600 metres d'altitude), sont couvertes de pl1turages d'ete rem­

plis de tumuli et de dolmens. J'explorai rapidement les hauteurs, fouil-
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lai quelques-uns des dolmens que je trouvai apparleIiir au ler etat du

bronze, puis, quittant.£ Iistan, je pris le chemin de Tiilii Oil mes chasseurs

venaient de me signaler une necropole importante.

Le chemin de Mistan it Tiilii suit pendant quelque temps la frontiere

de Perse; iI gravit les pentes abruptes jusqu'it 2,700 metres de hauteur

pour de cendre ensuite dans les vallees profondes du Lenkoran.

J'etais en route depuis quelques heures quandje rencontrai des indi­

genes qui venaient au devant de moi. L'un de mes chasseurs en parcou­

rant le pays etait venu au village de Djonli et, aide de quelques uns des

he;tbitants, avait ouvert deux ou trois tombeaux dont iIs m'apportaient les

objets.

Je changeai de suite de destination et me dirigeai vers cette llecro­

pole 110uvellement decouverte. Le sentier suivait la frontiere, nous nous

arreHmes pour dejeuner, assis sur l'un de ces nombreux dolmens qui

couvrent les sommets et dont je reservais l'exploration pour plus tarde

Du point Oll nous etions (all. 2,625 metres) nous jouissions d/une des

plus admirables vues qu'il soit possible de rencontrer. l'orient, au-des­

sus des sombres forets du Talyche, s'etendait it l'horizon la hande azuree

de la mer Caspienne. Au nord, au-dessus des steppes jaunes de la Koura,

apparaissaient les sommets neigeux du Grand Caucase. A l'ouest, le

Savalan elevait dans le ciel son immense cone couvert de neiges, et it nos

pieds etaient la plaine azerbeldjanie, Ardabil et les innombrables villa­

ges du plateau persan.

Djonli est un petit hameau de quinze ou seIze maIsons place, a
1,510 metres d'altitude, dans le fond d'un ravine La necropole se trouve

situee sur les hauteurs qui. au sud, avoisinent le village. Elle est tres

etendue et se compose de deux parties: l'une, situee it 1,830 metres de

hauteur, renferme des dolmens; l'autre, contenant des tumuli et un lieu

d'exposition mazdeen, Il'est qu'it 1,720 metres d'altitude.

Le lieu d'exposition des corps it l'epoque mazdeenne est situe sur un

rocher (fig. 44). Il se compose de six cases rectangulaires accolees les

unes aux autres. En les fouillant j'ai rencontre quelques cranes et des

ossements epars laisses jadis par les carnivores qui, it cette epoque, se
T. IV. 6



42 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

chargeaient de faire disparaitre les corps. Le fond des cases etait garni de

dalles, afin que les cadavres ne souillassent pas par leur decomposition

la sainte terre.

Aujourd'hui, les mazdeens ont coutume d'entourer leurs lieux d'ex­

position de hautes murailles et de construire ce qu'on nomme dans le

pays des « tours des Ghebres », mais le principe de deposer les morts

Plan

Vu.e longi tudinale

Coupe longit t.tdinale

Fig. 44. - Cases mazdeennes pour l'exposition des corps. Djonii.

dans des cases s'est conserve et l'interieur des monuments modernes

est encore divise en compartiments Oll les corps sont d~poses isoIement.

L'usage de construire des murailles elevees est destine a empecher les

chacals et les renards de venir arracher des parties des cadavres et de

les emporter au loin. Seuls aujourd'hui, les oiseaux du ciel sont auto­

rises a se livrer a cette funebreo besogne, aussi voit-on toujours planer
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au-dessus de ces tours une nuee de vautours, d'aigles et de corbeaux

qui attendent dans les airs qu'un adorateur d'Ormazd leur soit livre en

pature.

La necropole haute de Djonii contient un grand nomhre de tombeaux

Fig. 45. - Dolmen. ecropoJe superieure de Djunii.

qui, pour la plupart, presentent les formes des dolmens (fig. 45), maIS

qui toujours renferment des objets de bronze melanges aux armes de

fer. Cette periode marque la transition entre l'etat du bronze et celui

du fer. Les arts y sont plus developpes qu'a Veri, et les sepultures sont

par leur construction pareilles a celles des ages les plus recules.
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Bien que mes fouilles aient porte sur environ 40 tombeaux, je ne de­

crirai que deux sepultures de la necropole superieure, celles qui pre­

sentent le plus d'interet et fournissent des renseignements qui peu­

vent etre appliques a tOlltes les tombes de cette localite.

La plus curieuse de ces tombes (fig. 46) renfermait une telle quantite

de squelettes, de vases et d'objets de tout genre que j'ai du la represen­

ter en deux parties; l'une figurant la position des objets dans les cou­

ches superieures de la tombe, l'autre montrant comment se trouvaient

les mobiliers funeraires du niveau inferieur. 11 n'existait pas, a propre­

ment parler, deux couches, bien que l'ensevelissement puisse avoir ete

fait en deux fois. De cette sepulture il ne restait que les deux tiers en­

viron, le reste avait ete spolie ou detruit.

NIVEAU SUPERlEUR. - Je n'ai rencontre que deux squelettes dans cette

partie du tombeau, le premier place dans un angle, le second situe vers

le milieu de la chambre; mais il est possible qu'une partie des objets

decouverts dans le niveau superieur aient appartenu aux corps deposes

dans les couches inferieures.

Squelette n° 1. - Dix vases semblent avoir ete attribues a ce mort;

ils sont en terre, de formes tres variables et d~une facture assez soignee.

Autour du cou sont des perles, des fusaloles, un petit vase afards, deux

tetes de lance en bronze et un grand nombre de pointes de fleche en

bronze et en pierre taillee (obsidienne, silex, cornaline, quartz).

Squelette n° 2. - Cet individu avait porte avec lui dans la tombe trois

vases de terre, deux tetes de lance en bronze, deux bracelets formes
chacun d'une spirale de bronze, des perles de verre, de cornaline, de

pate et de terre, et un assez grand nombre de pointes de fleche.

Vers la paroi opposee au squelette n° 2 se trouvaient deux vases de

terre, un poignard de bronze fort remarquable, des bracelets, une tete

de lance, des pointes ·de fleche, des fusaloles de terre et un grand

nombre de perles. Je pense que ces objets appartenaient au mort n° 5.

NIVEAU INFERIEUR.- An fond de la tombe j'ai rencontre cinq squelettes
places dans toutes les positions.

Squelette n° 3. - Situe pres d'un angle, entoure de perles de verre,



CIJAPITRE 11

I

I

\'..
",

\\

Mveau suptirieur.
'~~. ···f'· ~""" ... .:

, \
- -=-~ ,..,:~ ... =-

\\ ",:,
\ '0,

I 0

Fig, 46. - Dolmen. Necropole superieure de Djonii.
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de pate et de cornaline, de bracelets de bronze, de fusa'ioles et de

grosses perles de terre cuite. Quelques epingles, une tete de lance et
divers menus objets se trouvaient pres de ce mort.

Squelette no 4. - Place vel'S le centre du tombeau. cet individu portait

sur la t~te un diademe; pres de lui se trouvaient des perles, des fusalo­
les, des bracelets, des pointes de fleche en bronze et en pierre taillee,

et deux petits vases ayant probablement autrefois renferme des on­

guents.
Squelette n° 5. - 'etait entoure que de perles et de quelques menus

objets.

Squelette n° 6. - Pres de lui se trouvaient des perles et trois brace­

lets.

Squelette n° 7. - Place sur le flanc droit, ce mort portait un collier

de perles, un bracelet de bronze et un couteau du meme alliage.

Des sept individus places dans cette tombe, un seul semble avoir ete

un homme, le n° 5; les six autres squelettes appartenaient probable­
ment aux femmes qui furent inhumees avec lui.

Au moment des funerailles, toutes les armes ne purent ~tre placees

pres du mort principal; les lances et les fleches entre autres, a cause de

la longueur de leurs bois durellt etre jetees dans tous les sens, aussi

retrouvons-nous les tetes de lance et leSt pointes de fleche dissemi­

nees dans toute la sepulture'; les hampes durent etre brisees.

Par sa disposition generale, par les objets qu'il renfermait, ce tom­

beau se rapproche tant des sepultures de Veri qu'il est impossible de

l"en separel'. C'estdonc au HIe etat du bronze que nous devons le ranger.

Il ne renfermait pas un seul objet de fer.

Vne autre tombe (fig. 47) presellte un certain interet a cause de la

position qu'occupaient les deux squelettes. lIs etaient allonges paral­

lelement du nord au sud, fait que je n'avais pas encore constate.

Ce tombeau, long de 1m,60, large de 1m,45 et profond de om.55, etait

construit en dalles de schiste grossier du pays. Son couvercle s'etait

ecrase dans la cuve. Il renfermait : une boule de pierre, cinq vases de

terre de formes diverses, deux bagues et une epingle, quelquesperles
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de verre et de cornaline, et deux ceintures formees de plaques de
bronze estampe.

Cetle sepulture appartenait it deux femmes, car je n'y ai pas rencontre

d'armes; eUe doit ~tre attribuee it l'etat du fer, car si nous en jugeons

par les sepultures des autres localites, les ceintures n 'apparaissent
qu'avec ce metal.

La necropole superieure de Djoni.l renferme aussi bien des tombeaux

Fig. 47. - Dolmen. Necropole superieure de Djonii.

des divers etats du bronze que des sepultures de celui du fer; nous y

rencontrons m~me la periode de transition entre le bronze et le fer.

Dans ces sepultures on trouve en m~me temps des armes faites des deux

metaux. C'est dans un ciste de l'epoque transitoire que j'ai rencontre

des vases de terre ornes de peintures rouges sur un fond blanc ou jaune

et enfin un petit vase en terre emaiUee en bleu, piece du plus haut inte­

r~t au point de vue ceramique (voyez pI. V).

La necropole inferieure qui, tout entiere appartient it l'etat du fer,
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renferme un grand nombre de tombealL'. Je decrirai trois des princi­

paux.
L'un des plus curiellx est sans contredit un veritable dolmen (fig. 48)

Fig. 48. - Dolmcll double a cloi on percee. Djonii.

compose de deux chambres egales de grandeur et separees entre elles

par une cloison percee t. Le trou de communication n'est pas comme

1. Les dolmens ~l paroi percees ont He ignales deja sur beaucoup de points entre
l'e tremite occidentale de l'Europe eL les lndes. Le principaux monuments de ce genre
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dans les dolmens de Kouban (Caucase), des lndes etc .• fore au milieu de

la dalle ; iL est coupe dans le milieu de la partie superieure formant

ainsi une echancrure suffisamment grande pour le pass3ge d'un

homme.
Cette sepulture avait eie spoliee; toutefois j'y ai rencontre des perles

et uoe t t de lance en fer qui n laisse aucnn doute sur:a date, a moins

que, construit anterieurement aux tombes qui l'entourent, il n'ait ete

Fi~. '19. - Dollllcn. l'ccropole illfcricul'c dc Djoni.i.

employe it diverses epoques. Ce type de construction est forL rare; c'est

le senl e. emplaire complet que mes fouilles aient mis ajour, CependanL

j'ai fait remarquer que dans la llecropoLe de Kraveladi j'avais rencolltre

e plOt'cs ju!Oqu'ici e tl'ouvent en Francc: ~I Tryc-Ie-Cbtlteau, au dolmeu dc la Ju.·tiec, a
Bellehayc (Oi~e), aConRans. ;'1 Vi11i<'rs-Saint-Scpulcrc (Oi~e), il la faison-T,'oucc ( 101'·

bihan), a Fouvent-Ie-Haut (Haute-Saooe), ;'t Saint Maul'icc ('l'al'll-et-Gal'onnc); Cll Anl?;lc­
terre dans le comt(~ dc 'Yiltshi,'c il Avening, Rod- tarton; Cll Palcstine, i. Ala-Safat; au
Caucase, dans la valU~e de la Pchada et pres de Djouba ; dall~ le Kouban, ;. la vallce de
l'Atakoun it Vladimil'ska, entre les rivieres Abin et Khable, aux environs de Dakharovsk
et de Tsarskaya, it Ragovsk; au Indes, dans le montagnes des ilghirris. Toutefois
dans ces dolmens, c'est l'une des parois e tcrieures qui est percce, tandis que, dans celui
de Djunii, l'ouverture a He menagee dan la cJoi on qui separc Ic deux chambres.

T. IV. 7

()



50 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

une dalle echancree qui peut-etre avait eu la meme destination que
celle de Djonii.

La tombe suivante' (fig. 49) presente tous les caracteres des sepul­

tures de l'etat du fer a Djonii; elle mesurait Im,30 de longueur sur om,78
de largeur et 1m ,20 de profondeur. Son couvercle etait situe a 1m ,80 au­

dessous de la surface du sol. Elle renfermait trois c~<\nes, dix-sept

vases de terre et quelques fragments t~es oxydes de. fer ... 0J.l comprend
que devant un pareil empilement de vases et d'ossements, il soit impos­
sible de separer les mobiliers funeraires et d'attribuer a chacun des

nlorts la part qui lui revient.

Je terminerai la description de la necropole de Djonii par celle d'un

tombeau appartenant a la transition entre l'etat du bronze et celui du

fer. Cette sepulture (fig. 50) que j'ai dli figurer en deux parties, l'une

montrant la position des vases, l'autre celle des objets et des cr<\nes,

eta-it situee dans la partie basse de la necropole. Elle renfermait deux
cranes, trente-six vases de terre, six tetes de lance en bronze, six

tetes de lance en fer, un sabre et un couteau de fer, des pointes de

fleche en bronze et en silex, des bracelets de bronze, des perles et une

foule de petits objets.

Je dois ajouter a la description sommaire queje viens de donner que,

dans les tombes de l'etat du fer, j'ai frequemment rencontre a Djonii,

des figurines de bronze representant des animaux, cerfs, booufs, mou­

tons, etc. La coutume de placer des statuettes dans les tombes n'appa­

rait qu'avec l'usage du fer.

Pendant que je fouillais it Djonii, j'avais envoye Pierre Vaslin, it Tiilii

pour y ouvrir quelques tombeaux et afin de me rendre compte,.. d'apres

les objets qu'il rapporterait, de l'importance que je devais' uttribuer it

cette necropole. J'hesitais entre Alnarat, localite que je connaissais pour

appartenir au Ier etat du bronze et Tiilii dont je ne connaissais pas repo­

que et ou mes chasseurs me sollicitaient fort d'aller.

P. Vaslin me rapporta de Tiilii bon nombre d'objets, vases, armes de

fer et bijoux de bronze. Cette necropole appartenait a l'etat du fer. Je

me decidai a y entreprendre des fouilles serieuses et le 23 luai j'allai

•



Fig. 50. -- Dolmen. Tecropole infel'ieure de Djonii.
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camper au lieu dit Aspa-Hiz (le pAturage des chevaux) it quelque dis­

tance du village de Tiilii, sur les coteaux opposes it ce village.

Aspa-Hiz est situe it 1,745 metres d'altitude, tandis que le village de

Tiilii est it 1,600 metres environ. Autour de ce hameau se trouve une

necropole de l'etat du fer, moins importante que celle situee en face.

Les tombes d'Aspa.-Hiz sont en tout semblables a celles de Djonii

(fig. 51); elles contiennent toutes des armes de fer, des pendeloques

analogues it celles de l'Armenie russe et des figurines d'animaux. Dans

l'une d'elles j'ai rencontre cependant un poignard de bronze. Dne autre

renfermait nn plat d'argent intentionnellement fort ecrase.
Presque toutes les tetes de lance trouvees dans ces tombeaux avaient

ete tordues au moment de l'ensevelissement : pent-etre devons-nous

voir dans cet usage la pensee que la mort ayant enleve a jamais l'exis­

tence de l'individu, les objets qui lui avaient appartenu devaient dispa­

raitre avec lui ; peut-etre aussi ces peuples croyaient-ils a la vie future

et, comme les Egyptiens qui supprimaient les parties vitales dans les

hieroglyphes animaux, mettaient-ils les armes hors d'usage avant de les
confier au tombeau.

Dans les nombreuses sepultures qui furent ouvertes au cours de.

cette exploration, je n'ai jamais rencontre le moindre indice me met­

tant sur la trace des croyances religieuses chez ces peuples. Je ne pense

pas, en effet, que les figurines de bronze representant des animaux et

qui SP. rencontrent dans les sepultures de retat du fer puissent etre

considerees comme des images divines.

Les tombes de Tiilii avaient ete spoliees dans ces .dernieres annees;

elles contenaient, m'a-t-on dit, de l'or et de l'argent; je n'en ai donc pas

rencontre un grand nombre d'intactes.

.Celles qui n'av-aient pas ete violees ne contenaient qu'un squelette.

J'avais deja remarque dans la necropole de Djonii le meme fait pour la

plupart des tombes appartenant franchement a l"etat du fer. II semble

donc qu'a cette epoque la coutume barhare d'ensevelir les femmes avec
leur mari soit tombee en desuetude.

Cette modification dans les usages) correspondant it }'arrivee dans le
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pays de nouveaux metaux, le fer et l'argent, et de formes nouvelles dans

les armes et les bijoux, l'apparition des figurines et des vases represen-

Fig. 51. - Tombeau de la necropole de Tiilii.

tant des animaux feraient penser qu'a cette epoqu-e,un nouveau peuple est

v-enu se melanger aux anciennes races. Je n'insisterai pas ici sur cette
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importante question, la reservant pour le moment Oll, apres avoir decrit
et figure les objets, je chercherai it tirer des conclusions de l'ensemble
des formes.

Le 26 mai, pendant que se terminaient les fouilles it Aspa-Hiz, j'etais

alle explorer les vallees voisines mais sans succes; aussi, le 27, arrivions~

nous it Bi, lieu-dit situe au sud de Tiilii.

Les sommets voisins de la vallee portaient quelques dolmens sem­

blables it ceux de la frontiere persane, mais ne presentant pas un inte-

Fig. 52. - Vue du village de Hiveri.

ret suffisal1t pour que. dans cette premiere exploration, qui forcement

devait etre rapide, je crus interessant d'y consacrer quelques jours. Je

levai donc le camp., le lendemain, 28 mai, pour retourner it Mistan et

reprel1dre mes etudes sur les hautes vallees.

Le 30 mai, j'etais it Hiveri (fig. 52) Oll se trouvent quelques tumuli et

une l1ecropolc du HIe ctat du bronze Oll je recueillis encore bon nombre

d'objets analogues it ceux decouverts dans la necropole de Veri, bien

que la plupart des sepultures eussent cte spoliees.

e Hivcri, j'allai camper au village. de Hazovi dans un lieu dit Qal'a-
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bend, defile Oll j'esperais rencontrer quelques documents. De la je me

rendis a Lirik oll une inscription m'etait signalee;, malheureusement, ce

texte, pres duquel j'avais dresse mes tentes, appartenait a une tonlbe

musulmane.

Fig. 53. - Amas de la necropole de Mistai'l.

Autour du village etaient quelques tumuli de terre. Je les ouvris sans

succes: ils avaient ete entierement spolies et ne renfermaient plus que

les dalles dont le dolmen etait jadis compose.

Fig. 5'1. - Dolmen de la necropole de Mistai'l.

De Lirik je visitai les environs, entre autres le village de Bogovil OU se

trouvent quelques dolmens spolies; puis, voyant que je perdrais mon

temps dans ces parages, je quittais Lirik pour aller camper a Mistall (alt.
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1,330 metres), village situe dans les forets au pied d'une grande mOD­

tagne.

A Mista'il, le fond de la valIee est occupe par une multitude d'amas

(fig. 53) et de pierres levees, analogues it celles de Tovol pres de Krave­

ladi. Sur les coteaux sont en grand nombre des dolmens et des tumuli.

Quelques-uns meme de ces dolmens sont entierement visibles sans qu'il

soit necessaire de pratiquer des fouilles (fig. 54).

L'un des tumuli (fig. 55) etait ouvert au moment ouj'arrivai it Mistai'l;

il renfermait un dolmen tres vaste dans lequel j'ai encore rencontre une

pointe de fleche en obsidienne. Ce monument est fort remarquable par

la taille et par l'appareil des materiaux dont il est construit; il se com­

pose de deux saHes dont une, la petite, semble soit avoir joue le meme

role que le serdab dans les tombeaux de rAncien Empire egyptien, soit

avoir renferme une autre sepulture. Sa longueur totale est de 7m,30; il
est recouvert d'enormes blocs plats, tandis que ses murs sont bMis en

materiaux plus petits et degrossis.

J'avais commence l'exploration de cette necropole quand je fus averti

que les autorites russes n'autorisaient pas mes recherches. Le pristo!f
(magistrat) du district vint m'apporter la defense de continuer mes tra­

vaux. Je me rendis alors pres d'Aliabad, gros village OU je pouvais trou­

ver des ressources et j'y restai du 10 au 18 juin, telegraphiant it l'ambas­

deur de France it Saint-Petersbourg, afin d'obtenir les autorisations

necessaires pour continuer des recherches commencees avec tant de

succes dans un pays Oil jamais archeologue russe n'avait songe it prati­

quer des fouilles.

Le 18 juin, voyant que je perdais un temps precieux, je continuai l'ex­

ploration du pays, esperant toujours recevoir une reponse favorable et

reprendre mes fouiHes. D'ailleurs, s'il m'etait defendu i de travailler avec

mes propres ouvriers, il ne m'etait pas interdit d'acheter aux indigenes

les ohjets qu'ils trouvaient eux-memes et cette combinai8on me permit

d'etudier encore quelques localites.

Je me rendis it Zenoni sans rencontrer de tombes antiques, ~t de la,

pIns all nord, it Khonova Oll il existait quelques tnmllli. Soit que les pays
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du nord fussent moins habites que ceux du sud, soit que le sol ne con-

o
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T. IV.
Fig. 55. - Grand dolmen dans la nccropole de Mista'il.

8
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tint pas les materiau. necessaires it la construction des dolmens, il est

un fait c rtain, c'e. t que le tomhes de pierre semblent ce ser au nord

de Mistail.

Je revins donc sur mes pas et, traversant pour la seconde foi Zenoni,

AliA.bad et Lirik, je vins camper it i Ionidighia, me rapprochant ainsi des

regions plus riches de eri et de Djonii.

utour de ce village, ainsi qu'it Tchlrou, j'ai rencontre des tombeaux

du IlIa etat du bronze et de l'etat du fer; les indigenes les ouvrirent

d'eux-memes et m'apporterent les objets. Le 28 juin, je me trouvais it

esoni pres de eri Oll les habitants ouvrirent pIu ieur dolmen s

sncces. Enfin, le 10r juillet, les villageois recevaient l'ordre de ne plus

fouiller de sepultures pour mon compte.

insi, depuis soixante ans ces gens pouvaient impunement detruire

les necropoles antiques, tant que les objets etaient destines it la Tonte,

mais un archeologue etant venu pour etudier ces re tes pr~ts it disparai­

tre, tout travail lenr etait interdit. On ne laissait meme pas it l'e 'plora­

teur, comme en Turquie et en Grece, le loisir de fouiller it la ·condition

que les objets decouverts eraient deposes dans un musee du pays. L'in­

terdiction etait absolue.

En revenant a Veri, lnon intention etait de gagner la vallee de Bi, et

de la de cendre ju qu'it nour Oll une necropole m'etait ignalee; mais

devant le defenses formelles qui m'etaient faites je n'eus qu'it regagner

la ville de Lenkoran pour echanger de nouveau des teIegrammes avec

l'ambassade de France it Saint-Petersbourg.

Les reponses que je rectus m'apprirent que l'ambassade n'avait rien

obtenu. Il n'etait donc pIu interessant pour moi de rester au Lenko­

ran.

Mais la ne devaient pas s'arreter les obstacles que l'administration

devait faire surgir, car au moment Oll j'allais quitter le Tal che, mes cais­

ses d'antiquite furent saisies : il fallut des ordres de Paris et une inter­

vention diplomatique pour qu'elles fussent rendues au gouvernement

fran~ais.

De Lenkoran je me rendi au Qara-bagh; it Chouchaj'esperais encore
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recevoir la l'autorisation d'e plorer la valIee de r~ ra. e, mais it peine

etais-je arrive dans cette vilIe qu'un pristoffvint me dire: « ous avez le

droit de vous promener dans le pays tant que vous voudrez; mais il vous

est formelIement interdit d' fouilIer.» Devant une semblable declara­

tion je n'avais plus qu'it quitter la Russie, je gagnai Tauris.

C'est it l'amba sadeur de France it Saint·petersbourg, it .l. I. de Labou­

laye, que ma mi sion est rede able de toutes ce tra erses. falgre les

lettres ecrites longuement it l'avance et lui e po ant les besoins de mon

expedition, il n'avait fait que de demarches insignifiantes, pensant,

co me il me l'a ecrit plus tard, qu mon e pedition « n'etait pas

se ieuse ». Je dois au monde avant de rejeter ur qui de droit la faute

du succes incomplet de mes recherches dan le LenkorAn.

Aujourd'hui, cependant, grAce it ces travau . faits d'une maniere mal­

heureusement si sommaire, le TAlyche russe est ouvert it l'archeologie.

Certainement on r decouvrira bien des documents interessants si la

Societe archeologique de Russie, se montrant aussi se ere pour les spo­

liateurs indigenes que pour le archeologue etrangers, empeche toute

fouilIe dans le LenkorAn et en pratique elle-m IDe.

Le LenkorAn ne fait que politiquement partie de l'empire russe, la

situation naturelIe, le cHmat, la nature des habitants rattachent cette

pro ince all re te de la Per e. Si donc de fouilles analogues it c lIes

que j'ai faites dans le TAlyche ru e etaient executees dans le TAlyche

persan, le haut GhilAn et les montagnes du lazanderAn, on rencontre­

rait bien certainement les restes des peuples qui jadis habiterent I'Hyr­

canie, tribus probablement de meme race que les hommes de Kraveladi,

de eri et de Djonii. ne semblable etude ne serait pas sans eclairer la

science sur la nature ethnique et sur la civilisation de ceux qui avant

les invasions aryennes vecurent dans ces montagnes. On retrouverait

peut-etre la date de l'arrivee des ryas, car il n'est pas certain qu'ils

n'aient pas laisse dans la terre des documents ecrits.

Les monuments epigraphiques les plus anciens que nous connaissions

dans I'IrAn proprement dit, sont les inscriptions achemenides en langue

perse et en langue mede; mais les signes dans lesql1els ils sont ecrits
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ont 6te imporles de l'Assyrie et de la Chaldee; ils ne sont pas indige­

nes. Rien ne prouve que les fedes n'aient pas eu cl leur disposition, eux

aussi, d'autres modes d'ecriture, aujourd'hui perdus, et qu'un examen

methodique des necropoles peut reveler. Rien ne prouve m~me que

lors de l'arrivee des signes cuneiformes en Iran, tous les peuples aient

6te convertis au mazdeislne et par suite que, dans les tombeaux, il ne
doive jamais etre rencontre de textes.

Il ne nOlls est pas possible aujourd'hui de remonter bien loin dans

l'ethnographie des peuples de la Perse. Toutefois, les rares documents

qui nous ont ete transmis par les Assyriens nous permettent d'entre­

voir le pays des Mada"i comme divise en un nombre considerable de

tribus et de petits royaumes regis par un systeme feodal tres complet.

Ces peuplades, bien qu'apparentees entre elles, avaient leurs usages

speciaux, leurs divinites locales. n se peut que la majeure partie de ces

tribus soit demeuree indifferente aux questions relatives cl I'ecriture ;

mais il est certain que dans les centres gouvernementaux de l'epoque,

le besoin s'est fait sentir de fixer d'une maniere quelconque les actes,

les volontes des rois. La Medie etait trop bien organisee pour que l'ecri­

ture fit entierement defaut dans son administration. Nous sommes donc

en droit d'attendre des provinces septentrionales de la Perse des revela­

tions du plus haut inter~t.

Mes fonilles du Lenkoran ont, il est vrai, donne un resultat negatif cl

cet egard, mais ne devons-nous pas tenir compte de ce fait que les tom­

beaux ouverts appartenaient cl des tribus barbares, tres eloignees des

centres Oll les archives pouvaient etre conservees, Oll l'usage de l'ecri­

ture etait connu. Ces montagnards, restes plonges dans une ignorance

profonde, vivaient de m~me que bien des bergers ou des villageois

d'Europe, ne s'inquietant guere des progres. n n'y a donc pas lieu de

tirer de conclusions d'ensemble, cl ce sujet, des resultats negatifs de mes

fouilles, en ce qui concerne les textes.

11 en est tout autrement en ce qui regarde l'etat de civilisation indus­

trielle de ces tribus; les objets que renfermalent les sepultures nous

fournissent cl ce sujet bien des enseignements, non seulement sur
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l'avancement des connaissances, mai aussi sur les liens qui unissent

les arts naissants des Pre-Tc\lyches avec ceux des autres peuples mieux

connus. De l'examen des mobiliers funeraires, il resultera non seulement

un tHat de la situation industrieUe it ces epoques recuIees, mais aussi

~e precieuses indications sur les parentes ethniqu~s, sur la voie

qu'on devra suivre desormais dans la recherche des origines des Pre­

Tal ches.

Les metaux qu'on rencontre dans les tombes les plus anciennes

(ler.etat du bronze: Kraveladi, Hovii, Amarat, etc.) sont le bronze et I'or.

Plus tard apparurent (lIe etat du bronze: :Mistan) l'etain, le plomb et

rargent, encore fort rares, il est vrai, mais e istant dans les tombeaux it

l'etat d'ornements, tels que perles, anneaux, bracelets~ etc.

Le HIe etat du bronze (Veri, Djonii) ne donne pas de metaux nouveaux,

mais les hommes qui vivaient it cette epoque en tiraient un tout autre

parti. Le bronze, au lieu d'etre fondu, est frequemment martele et

repousse, la soudure apparait tant pour les objets de bronze que pour

ceux d'or.

Entre l'epoque ou, au Tc\lyche, le cuivre etait le metal principal, et

celle ou l'usage du fer fut repandu, il existe, comme d'aiUeurs le fait est

constant dans la plupart des pays, une periode de tr'ansition ou en meme

temps il est fait usage d'arlnes et d'instruments de bronze et de fer

(Djonii, Tiilii). Quant aux tombes Oil l'etat du fer semble etre definitive­

ment etabli, eUes denotent de la part des peuples du TaIyche une civili­

sation tres avancee. Les representations animales ~pparaissent; l'argent

est employe en lames minces soit etirees, soit martelees; 1'01' conserve

toujours ses memes caracteres.

Les transformations subies par les connaissances metaUurgiques

permettent donc de faire en ce moment cinq grandes divisions dans les

tombes du Talyche. Je me suis arrete it cette classification justifiee par

mes decouvertes, mais je suis loin de penser qu'elle puisse etre defini­

tive. En effet, mes fouilles, malheureusement interrompues, n'ont porte

~ue sur un nombre relativement restreint de sepultures et il serait

temeraire de chercher it en tirer des deductions absolues.
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Dans les pages qui vont suivre, .le decrirai les objets decouverts dans

les tombeaux, non pas en suivant l'ordre chronologique des cinq etats

de civilisation dont je viens de parler, mais en m'attachant it grouper

ensemble les objets destines an meme usage., queUe que soit leur epoque.

Ce mode de faire rendra plus sensibles les progres qui se sont effectues

entre l'epoque des sepultures de Hovil et de Kraveladi et celle des tom­

beaux de Tiilii et de Djonii.

Les armes qui, dans tous les pays, furent en usage des les temps les

plus anciens sont defensives ou offensives. Dans mes fouilIes dn Len­

koran je n'ai jamais trouve de boucliers, de cu;rasses ou d'armures des­

tinees it la protection du corps; c'est donc des armes offensives senle­

ment que j'aurai it parler.

Parmi les armes de main, j'ai rencontre dans les dolmens et les tom­

beaux de toutes les epoques, des epees, des poignards et des lances;

les haches sont relativement rares. Tous ces instruments different sui­

vant les epoques, tant par la nature du metal qui les compose que par

leur forme.

Les armes de jet sont la fleche et le javelot; les premieres sont d'une

extreme abondance et prouvent par leur nombre que l'arc etait, chez les

pre-Talyches., d'un usage constant; les javelots, au contraire, sont plus

rares, ces sortes d'armes se rencontrent dans les sepultures de toutes

les epoques.

ARl\IES DE IAI . - Epees. - Les lames des diverses epoques se res­

semblent it tel point qu'il serait malaise de les distinguer les unes des

autres. La meme forme s'est conservee au travers des ages et les epees

de fer de Djonii (fig. 56, nO 5) semblent avoir ete copiees sur celles de

Hovil (fig. ~6, n° 2), de Veri (fig. 56, nOS 1 et3), de Djiiodjik (fig. 56, n° 4)
et des autres necropoles du bronze.

Les epees de bronze ont ete coulees dans un moule semblable it ceux

qui ont ete retrouves dans les ruines des fonderies prehistoriques de

l'Europe; eUes presentent une forte nervure mediane ou un simple ren­

flement, la lame s'elargit legerement vers la pointe qui est fort aigue, la
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Cette poignee, qui etait en bois ou en corne, s'est detruite ala longue,

soie est courte et mince. Je n'ai jamais rencontre cl'epees dont la poi­
gnee fut fondue d'un seul morceau avec la lame.

Fig. 56. - Epees et poignards.
Nos 1 et 3, Veri, bronze, 1/6; nO 2, Hovil, bronze, 1/6; nO 4, Djiiodjik, bronze, 1/6; nO 5,

Djonii, fer, 1/6; n05 6, 7 et9, Hiveri, bronze, 1/3; nO 8, Hovil, bronze, 1/3; nO 10, Tiilii,
bronze, 1/3.
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Fig. 57.
Pommeau d'epee. Hiveri, bronze, 2/3.

Fig. 58.
Clous provenant de la garde d'une epee.

Veri, bronze, 2/3.

Fig. 59.
Ornement de bronze de la garde d'une epee.

Djono, 1'510, 1/4.

et iln'en a subsiste que les parties metalliques. Parfois c'est un pom­
meau de bronze decoupe it jour (fig. 57, Hiveri) qu'on rencontre it l'e _

tremite de la soie; parfois ce sont trois dous de bronze (fig. 58, Veri) qui

ornaient le pommeau et la

garde de l'arme. Plus ra­
rement,j'ai rencontre deux

etoile de bronze (fig. 59,
Djonu, Tiilii), reposant sur
la naissance de la lame au

milieu de la garde.

Les epees de fer .(fig. 56,
n° 6) etaient, je l'ai dit, for­

gees sur le modele des
lames de bronze; j'en ai

decouvert un grand nom­

bre, mais il en est peu dont

l'etat de conservation soit

suffisant pour qu'on puisse

juger des formes primi­
tives.

Je n'ai jamais trollve de
traces de la gaine et j'au­

rais meme ete tente de

croire qu'il n'en existait

pas, si, it Tiilii, je n'avais

rencontre pres des debris

informes d'une epee de fer

l'anneau destine it mainte­

nir le fourreau it la cein-
ture (fig. 60, Tiilii).

Toutes ces armes presentent les memes caracteres que celles qui se

voient dans tous les musees d'Europe, il n'y a donc pas lieu de s'etendre

sur leur description. Dans la plupart des cas elles ont ete deposees
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Fig. 60.
Anneau de bronze. Tiilii f/4.

n° 1. istan); elles presentent un leger

epaississement dans la partie nlediane.

Ces lames simples n'ont pas cesse d'etre en

usage jusqu'a la fin de la periode clu bronze;
Fig,61.- Fragment d'unc

en eWet, les sepultures les moins ancienlles epee de bronze. Raaz-

en renfermellt encore (fig, 62, nOS 4,5 et 6, goour,1/4.

Djonii; fig. 56, nO 6 et 7, Hiveri; fig. 63, n° f, eri). Elles se trouvent en

meme "temps que des formes beaucoup plus compliquees et denotant

de la part de ceux qui les fabriquaient des connaissances metallur­

giques bien plus etendues. _

C'est avec le IIIe etat du bronze qu'apparaissent les poignards fondus

d'une seule piece avec leur poignee; le type le plus simple s'est trouve

a Veri (fig. 63, n° 6). La lame est comme toujours garnie d"une nervure

mediane, elle porte pres de la garde un croissant, la poignee est ronde ;

a peine est-elle ornee d'un renflement en son milieu, le pommeau est

une simple tete de clOUt

T. IV, 9

entieres dans le tombeau. Toutefois aRaaz-goour, un dolmen (Ier etat du

bronze) m'a fourni une epee brisee en un grand nombre de fragments

(fig. 61). Ce fait semble jusqu'ici etre isole, aces epoques reculees.

Mais nous verrons pfus loin, au sujet des tetes de lances en fer, que lors

des funerailles elles etaient souvent tordues afin d'etre mise hors

d'etat.
Poignards. - Ces armes sont beaucoup plus abondantes que les

epees, elles se rencontrent dans les sepul­

tures de tous les Ages; les plus anciennes

sont, comme les epee de bronze, fondues

avec leur soie (fig. 56, n° 8, Hovil; fig. 62,



66 RECHERCHE ARCHEOLOGIQUES

Dans la necropole de Hiveri (Ill' etat du bronze), fai rencontre un

8.

Fio-. 62. - Poignards.

• '0 1, listan, bronze, If:!'; nO 2, Djiiodjik, bronze, 1/2; no J, Djonii, fer 1/2; noli 4 a 8,
Djonii, bronze, 1/2.
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poignard (fig. 56, nO 9), qui, hien que fort simple, est deja plus complique

':
I~

/ I,.

I.~.

1.

I

~'

7

Fig. 63. - Poignards de bronze. Veri, 1/3.

que le precedent. Sa poignee est ornee de trois nervures, son pommeau
est fondu a jour.
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Fig. 66. - Poignard de fer. Aspa-Hiz, 1/2.

Fig. 6ft.

Poignard de bronze. MYcEmes (Schliemann).

Fig. 67.
Poignard de bronze. Morlongo pres d'Este.

Le type le plus frequent est celui dans lequella poignee est evidee

pour recevoir en enchassement une lame d'os, de corne ou de bois. Je

1'ai rencontre en tres grand nombre it Veri (fig. 63, n08 2,3, 4, 5 et 7), it

Djonii (fig. 62, nO 8), it Tiilii (fig. 56, nO 10), it Hiveri et dans plusieurs
autres localites. Parfois

l'incrustation etait d:un

seul morceau, parfois aussi

on voit des cloisons des­

tinees it separer les diver­

s s parties de l'ornemen­

tation (fig. 63, nOS 2 et 3).

Parmi les formes les

plus curieuses je citerai

deux poignards provenant

de la necropole de Djonii :
Fig. 65.

Poignee d'un poignard de fer. Aspa-Hiz, 1/2. l'un d'eux (fig. 62, nO 7)
porte en place de pom­

meau un grand arc de cer­

cle destine it maintenir la

main; l'autre (fig. 62, nO 8)

est orne d'un curieux des­

sin it la naissance de la

lame.

L'usage d'evider la poi­

gnee de l'arme pour l'or­

ner de matieres colorees ou

brillantes est encore en vi­

gueur dans tout I'Orient,

il remonte it la plus haute antiquite. J"en ai constate l'existence dans

les necropoles prehistoriques de l'Armenie russe; Schliemann l'a ren­

contre it Mydmes (fig. 64) et beaucoup de localites europeennes en ont

fourni des exemples.

Avec l'apparition du fer, les poignards changent completement de
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forme. ils sont courbes, (fig. 66) tranchants d'un seul cote, leur pOlnmeau

se developpe en longues antennes qui parfois restent droites (fig. 65),.

Fig. 68. - Poignard de bronze. Este. Fig. 69. - Poignard de fer avec poignee en bronze. GaJice.

parfois aussi sont rec urbees sur elles-memes et forment de veritables

boucles (fig. 62, n° 3).

Ce n'est pas seulement au T~lychequ'on rencontre les lames courbes,

beaucoup de necropoles de I'Europe en ont fourni ; j'en ai rencontre

1. ~. ~.
6.

Fig. 70. - Poignards ou couteaux.
01, Hiveri, bronze, 1/3; nO 2, Veri, bronze, 1/2; nOS 3 et It, Djonu, fer, 1/3; nos lt et 5,

Tiilii, fer, 2/3.

dans l'Armenie russe et les Egyptiens eux-memes en faisaient usage des

les plus anciens temps pharaoniques.
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Quant a l'usage des pommeaux ornes d'antennes il est egalement fort

repandu dans les sepultures de I'Europe meridionale, OU il se presente

aussi bien a l'Age du bronze (fig, 67, Morlongo pres d'Este) qu'a celui du
fer (fig. 69, Galice).

~.

,9. :lg.

J

Fig, 71, - Tetes de lances en bronze, 1/3,
Os 1-7, Djonii; nOS 8-9, Hovil; nO 10, Amarat.

Comme on le voit, cette forme se rencontre depuis les bords de la Cas­

pienne et de la mer Noire jusqu'aux pays mediterraneens et du centre

de I'Europe; toutefois il est a observer qu'en Italie elle apparait avant

que l'usage du fer eut ete connu, tandis qu'au LenkorAn elle est con­
temporaine de l'introduction de ce metal dans le pays,
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Je citerai encore quelques lames simples et plus courtes tant en bronze

qu'en fer (fig. 70 : nO 1, Hiveri, bronze 1/3; nO 2, Veri, bronze 1/2;

nOS 3 et 4, Djonii, fer, 1/3; nOS 5 et 6, Tiilii, fer, 2/3), qui peut·etre n'etaient

que de simples couteaux pour servir aux usages journaliers mais qu'il est

Fig. 72. - Teles de lances en fer. Djonii, 1/3.

,.
"I'
I', .
, ', '

aussi possible de considerer comme armes. Ces instruments se trouvent

en tres grand nombre dans les sepulturp,s des divers ages.

Teles de lances. - Les tetes de lances les plus anciennes sont presque

toujours munies d'une douille pour recevoir l'extremite de la hampe.

J'en ai rencontre dans les tombeaux de H6vil (fig. 71, nO 8 et 9), de Kra­

veladi, d'Amarat (fig. 71, n° 10). La lame en est etroite, munie d'une
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forte nervure dans sa partie mediane, la pointe en est tres aigue. Quant

it. la douille f'endue sur le cote, elle e t soit a section circulaire, soit it.

ection polygonale, comme si l'arme avait ete obtenue non par fusion

de l'alliage, mais en le fa~onnantau marteau.

Le temps ne semble pa avoir apporte de bien grandes modification

dans la forme des tetes de lances en bronze; en effet, nous rencontrons

le meme t pe en forme de feuille de saule it. Veri, Hiveri et meme it.

1

~. ~.

Fi~. 73. - 08 1, :2 et 6, Tiilii; nO 7 et 8, Hiveri.

Djonii et Aspa-Hiz dans les couches de transition entre le bronze et le

fer (fig. 71, nOS 1-3, -7, Djonii).

yec l'emploi du fer, les lames s'elargissent dans les Letes de lances,

la nervure s'accentue et l'epai seur de l'arme diminue. Ces modifica­

tion sont dues it. l'emploi d'un nouveau metal beaucoup plus resistant

que le bronze et permettant d'obtenir un moindre poids pour les tetes

de lances (fig. 72, Djonii).

;' st it. eette epoque, dans la necropole de Tiilii (Aspa-Hiz), que nou
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voyons apparaitre I'u age de rendre les armes impropres all service,

a vant de le deposer dans le tombeau (fig. 73, nOr. 3, 4 et 5).

Cette coutume etait fort repandue car on en retrouve les traces dans

tous les pays europeells, en llemagne et en Gaule Oll eUe est tres fre­

quente etjusqu'au.. confins occidentaux de la p 'nin uIe iberique (fig. 74).

cote de ces tetes de lances dont I'usage est parfaitement defini il en

est d'autre beaucoup moins frequentes, il est rai, mais e rencontrant

dans les m mes tomhes que les formes dont il vient d'etre que tion.

Les plus anciennes (fig. 'i5, nOS 7 et 8, Hovil) sont de simples pointes

formee par le prolongement de la r;n [
douille. On trouve encore ce t pe au \..J.~•.-------:= _

ler etat du fer (fig. 75, nO 2, Tiilii), puis r< r---~ t==:::::=~::::::;.t\
ce ont des lames plates et pIu ou moins '--'0
larges (fig. 71, n09 4 et 7, fig. 75,n09 3, 4,

5 et6) qui peuvent aussi hien avoir servi Fig. 74.

de poignards que de tetes it des lances Epee tordue. Setubal (Portugal).

ou des javelots. Enfin les pointes de javelots en os (fig. 75, nO 1, cri)

telles que les emploient encore les sauvages de la alaisie, de la Pol ­

nesie et de l' merique. J'ai trouve une dizaine de ces pointes dans une

tombe de eri et plus tard, dans le Kurdist~n de oukri, j'en ai encore

rencontre quelques-unes; leur emmanchement se faisait par penetration

de la queue dan l'e tremite de la hampe. De leur nombre dans cha­

cune des sepultures oil elle ont ete rencontrees, de leur po ition en

paquet, il ressort qu'elles armaient des javelots et non des lance.

Poifites de fleches. - ous ne conllaissons rien des arcs et de la Ion·

gueur des fleches qu'employaient les pre-T~l ches; mais par le nomhre

con iderable de pointes qu'on rencontre dans les sepultures, nous

savons que cette arme etait extremement repalldue et tres usitee.

Les tonlhes les plus anciennes (Kraveladi, HoviI, Amarat) ne ren.

ferment que fort peu de pointes de fleches; c'est it l"epoque du HIe etat

du bronze et de l'etat du fer que ces projectiles deviennent d'une

incroyable abondance. QueIques sepulture de eri et de Djonii en ren­
fermaient plnsieurs centaines.

T. I . 10



74 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

Je n'ai jamais rencontre de pointes de fer, tOlltes sont de bronze ou

~.

8.

6.

Fig. 75. - Poinles de lances Oll de janlots, 2/3.
N° 1, Veri, os; noS 2 et 3, Tiilii, bronze; nOS 9: et 6, Djonii, bronze; nO 5, Vcri, bronze;

nOs 7 et 8, H6vil, bronze.

de pierre taillee. Il est probable qu'a cette epoque le fer etait encore un

metal cher et que les fleches se trollvant destinees a etre perdues, les
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chasseurs DU les gllerriers de cette epoqile lui preferaient le bronze,

alliage connu depuis longtemps et moins couteux.

Quant it la presence des pointes de pierre dans des tombeaux du

5.

9.

t,.

:JJ,.

it.

JO.

1.

6.

Fig. 76. - Pointes de flcches.
N°~ 1 a 9 et 12. Veri, bronze, 2/3; n° 10, Veri, silex, 2/3: nO 11, Veri,obsidienne, 2/3;

n~ 13, Tiilii, obf::idienne 2/3; n° H, Djonii, silex, 2/3.

bronze et du fer, elle n'a rien qui doive surprendre, leur fabrication

n'exigeant aucun debourse, et chacun taillant lui-m~me ses armes. C'est

ainsi que les soldats perses tirerent it )Iarathon une enorme quantite
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de fleches armees de silex, que les archers qui combattirent a Trasi­

mene laisserent sur le sol des millions de ces projectiles.

Fig. 77.
No 1, herminette de bronze, Amarat, 2/3; n° 2, herminette on cisean de bronze, Amarat,

2/3; nO 3, hache de bronze, Hovil, 2/3.

Les pointes de bronze affectent dans les sepultures du Lenkor:\n

des formes tres diverses. Les unes (fig. 76, nO 9) sont des plaques

de metal garnies de deux coches pourr; ~ -11 fixer les liens; d'autres (fig. 76, nO' 6,
~w: .. h" 7 et 8) sont de simples copies des pointes

\ e de silex. Enfin les moins abondantes

(fig. 76, nOS i a 5 et 12) sont munies
Fig. 78. - Hache de bronze. d' . d " . " d I

K b (0
. ) .) M . une SOle estlnee a penetrer ans e

o an sset lIe . nsee de Moscou.
bois.

Les tetes de fIeches en silex et en obsidienne sont plus rares que
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celles en bronze. Au cours de mes recherches dans le Lenkorftn, je n'e~

ai rencontre qu'une quinzaine environ : elles sont d'un travail merveil­

leux par sa precision et sa finesse: les unes presentent une queue (fig: 76,

it et 14) et sont alors garnies d'une serie de petites dents; les autres

ne portent qu'une profonde en taille separant les barbelures (fig. 76,

nOS 10 et 13).

OUTILS. - Haches. - Dans toutes mes fouilles an T:Hyche je n'aijamais

trouve qu'une seule hache propretnent dite et encore fut-elle decouverte

par les indigenes qui me l'apporterent. Elle se trouvait dans un dolmen

du Ier etat du bronze it Hovil.

eet instrument (fig. 77, nO 3) est en bronze muni d'un reil tres large et

fort; son tranchant, aujourd'hui brise, etait assez etroit, rond et incline

en avant. Par tous ses caracteres cette hache rappelle beaucoup les outils

du meme genre trouves en Ossethie (fig. 78).

Fig. 79. - Marleau de bronze. Raaz-goour, 4/5.

Deux autres instruments d'un usage analogue furent rencontres dans

les dolmens d'Amarat: l'un est une herminette de bronze (fig. 77, n° t)
qui s'appliquait contre la pointe d'une branche courbee lui servant de

manche; l'autre (fig. 77, nO 2) du meme genre e tait muni d'une douille

pour recevoir l'emmanchement.

Marteau.x. - Vne tombe de l'etat au fer decouverte par les indigenes

it Raaz-goour me fournit plusieurs objets, entre autres un marteau de

bronze qui semble avoir longtemps servi. Ce petit outil ne peut avoir

ete employe que pour le travail des metaux,joaillerie ou chaudronnerie

tres fine (fig. 79).

Pinces. - Dans les necropoles de l'Armenie usse j'avais rencontre

en assez bon nombre des pinces it epiler, souvent attachees par une

chainette de bronze avec les autres menus objets de toilette. Au

Titlyche, au contraire, ce genre d'instruments ne semble pas avoir existe
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et la pince que j'ai trouvee it Mistan (fig. 80) semble avoir ete plutot un
outil de travail qU\ln im;;trument destine aux soins du corps.

Fig. 80. - Pinces en bronze. Mistan, 1/2.

Rasoirs. - Je designe sous ce nom une serie de petits instruments

de bronze (fig. 81), rencontres dans un tombeau de la necropole de Veri.

lIs etaient places pres de la poitrine du mort, au milieu de bijoux et

d'ustensiles de toilette. Ce sont de petits couteaux a lames minces, sans

manche autre que la soie de l'outil qui, se recourbant a la pointe, forme

soit un anneau, soit des crochets. Si reellement ce sont bien la des

Fig. 81. - Rasoirs de bronze. Veri, 2/3.

rasoirs, leur presence dans les tombeaux du Lenkor~n expliquerait

l'absence totale des pinces a epiler.

L'u·sage du rasoir est, comme on le sait, fort ancien; on a retrouve de

ces instruments en Grece, en Scandinavie et sur beaucoup d'autres

points de l'Europe.

Miroil's. - La tombe qui a Veri me fournit les rasoirs dont je viens de

parler, renfermait egalement un miroir, simple disque de bronze poH,

tres mince et fort degrade par l'oxydation. Les miroirs metalliques

etaient, on le sait, connus des Egyptiens des les premieres dynasties, il

n'est done pas surprenant de reneontrer un instrument de m~me nature,

ehez les Asiates de la haute antiquite.
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Pierres it aiguiser. - Dans les tombes de toutes les epoques, on ren­

contre frequemment de petites pierres it aiguiser munies d'un trou

pour etre portees it la ceinture. J'en ai trollve it Hovil (fig. 82, n° 4), it

Veri (fig. 82, nOS 1 et 3), it Djonii (fig. 82, n° 2), ainsi que dans les
diverses autres localites du Tal che.

En Armenie russe it Tchamlouk, Allah- erdi, Akthala, etc., presque

chaque sepulture renfermait des pierres semblables; souvent elles
etaient munies d'un anneau de bronze t.

Instruments divers. - Avant d'en terminer avec la description des

armes et des outils, je dois citer deux objets curieux que rai rencon­

tres: l'un, une longue cuiller de bronze (fig. 83), provenant d'un dolmen
'" /

Pig. 82. - Pierres it aiguiser.
~ 'Os 1 et 3, Vcri; nO 2, Djonii; nO 4, Hovil.

t.I.

de istall; l'autre (fig. 84), une boule de pierre munie de quatre canne­

lures en croix et que je crois avoir ete employee pour un lasso, l'usage

de cette arme de chasse ne nous est signale que par la presence de

pierres analogues dans quelques tombeaux d'Europe et d'Asie, mais je
suis porte it croire qu'il etait tres repandu.

BIJoux. - L'or, je l'ai dit, etait connu des le Ier etat du bronze au

Talyche; je n'en ai rencontre dans les dolmens les plus anciens que

des traces sans interet. Mais, au dire des indigenes qui ont spolie ces

sepultures, c'est dans les grallds dolmens que se trouvent les objets les

1. J. de Morgan, Recherches su,r le premiers ages des nuilaux dans l'Arnujnie russe,
1889, p. 135.



I~

\ ~

J
I

RECHERCHES RCHEOLOGIQUES

Fig. 84.
Pierre de Ias o.
Aspa-Hiz, 2/3.
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plus pesants. Le metal qui les compose est fondu ou

martele. Fondu, il se presente sous forme d'anneaux,

de bagues ou de bracel'ets; martele, ou le trouve it

l'etat de vases (Hovil) ou de plaquettes ornementales.

L'argent est un nletal plus moderne ; il se presente

principalement dans les tombes qui temoignent du

passage du bronze au fer, et dans les sepultures de

l'etat du fer, il est comme l'or fondll ou martele.

Il est aise de comprendre que la connaissance de

rargent soit arrivee bien plus tard que celle de l'or.

En effet, le metal qu'aujourd'hui nous considerons

comme le plus precieux se rencon­

tre dans les al1uvions it l'etat natif,

en pepites; il est brill ant et attire

les regards tandis que l'argent qui,

dans la plupart des cas, n'existe

qu'en combinaison chimique, dans

les minerais, exige une metallurgie

compliquee et ne se separe que dif:·
ficilement du plomb qui l'accompagne.

Ces circonstances naturelles sont causes que, dans

la plupart des pays du monde, l'or est entre le premier

en usage; souvent meme co mme en Amerique cen­

trale il est apparu au moment 011 l'homme n'employait

encore que des armes et des instruments de pierre.

C'est sans contredit dans la bijouterie que les sen­

timents artistiques de l'homme se sont le plus deve­

loppes, chez tous les peuples et dans tontes les con­

trees. OUS voyons tous les efforts du gout et de

l'imagination se concentrer sur ces petits objets des­

tines it la parure et pour lesquels chaque ouvrier fit

tous ses efforts pour surpasser ce qui avait ~te fait
avant lui.
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Qu'on examine les trouvailles d'IIissarlik de Mycenes, de Dahchour,

de toute autre localite OU de veritables tres(}rs furent mis it jour, on

verra que les bijoux resument pour ainsi dire toutes les tendances ar­

tistiques d'un peuple, que c'est dans leur dessin qu'on a fait usage des

lignes les plus pures, dans leur execution qu'on a mis a profit toutes

les connaissances industrielles d'une epoque, les tours de main les plus

habiles. C'est donc surtout aux bijoux du Lenkoran que nous devons

nous reporter pour apprecier l'etat de civilisation des tribus dont j'ai

examine les sepultures.

Quelques tombeaux de eri m'ont donne un assez gr.and nombre d'ob­

jets d'or. Ces bijoux se divisent, suivant leur usage, en plusieurs cate-
6

,90
11•

Fig. 85. - Bijoux d'or de Veri.

, gories: les disques destines it l'ornementation des cheveux, les boucles

d'oreilles tIes perles.
Disques. - Chaque squelette avait aupres de lui bon nombre de ces

oroements, les uns en bronze, les autres en or; j'en ai compte jusqu'it

trente pres du meme crane, ils paraient indistinctement les chevelures

d'hommes et de femmes.
La figure 85 represente les principaux types de ces bijoux qui par

leur orme et l'usage auquel ils etaient consacres rappellent les coif­

fures archalques de la Grece ( ycenes, Hissarlik).
Le plus simple de ces ornements (fig. 85, nOS 3, 5 et 8) est un simple

disque d'or, lisse et bombe en son milieu, deux trous permettaient de

l'attacher aux cheveux. Cette forme simple est la plus abondante; l'e­

paisseur de ces rondelles est variable, souvent meme ce ne soot que

T. IV. 11
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de petites feuilles tres minces qui s'ecrasent quand on les touche, et

probablement jadis etaient fixees sur un corps plus resistant, bois, corne

ou pAte.

Le nO 2 (fig. 85) montre l'un de ces disques orne de petites perles faites

au repousse. C'est le type le plus simple du bijou orne du LenkorAn.

Dans le n° 4 (fig. 85), l'orfevre a conserve pour la bordure les perles

repoussees, mais a orne la partie bombee d'une serie de cotes equidis­

tantes qui viennent se reunir en un bouton central.

Le n° 6 (fig. 85) represente un disque dans lequel la partie bombee

est restee lisse, tandis que le bord est orne d'une torsade.

Dans le n° 7 (fig. 85), le disque tout entier est orne de cotes qui, par­

tant d'une cavite centrale, s'avancent jusqu'aux hords.

De tous ces bijoux, le n° 1 (fig. 85) est sans contredit celui qui accuse

les connaissances artistiques les plus developpees. Sa bordure est for­

mee d'une couronne fort gracieuse de feuillage, elle rappelle les dessins

grecs et romains qu'on rencontre en grand nombre tant sur les monu­

ments que sur les vases, les bijoux et les medailles.

Boucles d'oreilles. - Je n'ai trouve a Veri qu'une paire de boucles

d'oreilles d'or. Ces bijoux se composent de deux pyramides de· petites

boules d'or (fig. 85" n° to) accoIees par la base et evidees en leur mi­

lieu. Une perle plus grosse que les autres termine le pendentif qu'un

fil d'or retenait a l'oreille.

Les perles d'or qui composent ce bijou sont creuses et formees de

deux petites demi-spheres soudees entre elles; les perles sont elles­

memes attachees les unes aux autres par un point de soudure. I1 n'est

pas besoin que je m'etende sur les connaissances pratiques qu'exige la

facture d'un pareil objet; le metal precieux y est manie avec une extreme

habilete : il est reduit en feuilles tres minces qui exigeaient de la part

de l'ouvrier le toucher le plus delicat.

L'or a cette epoque deja civilisee avait bien certainement acquis de

la valeur et les bijoux creux des tombes de Veri furent certainement

inspires par des joyaux plus anciens et plus lourds. Mais il ne faut pas

perdre de vue, non plus, que les tribus du Talyche etaient pauvres par
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rapport aux peuples qui les avoisinaient et que par suite de leur etat

sociaIleurs bijoux ne sont qu'un pale reflet de ceux qui se portaient

autour d'eux, chez les Medes et les Hyrcaniens.

Perles d'or. - Le n° 9 (fig. 85) represente une perle complete, la seuIe

que j'aie vue au Lenkoran ; elle se compose de deux demi-spheres acco­

lees et ornees de cotes, et d'un prolongement forme d'un petit tube

cannele; cette perle est d'une extreme legerete: comme les boucles d'o­

reilles dont il vient d'etre parle.

Le nO 11 (fig. 85) est une perle double, portant deux trous et ornee

de points au repousse.

Le plus interessant de tous ces bijoux, au point de vue de sa forme,

est un petit objet d'or (no 12, fig. 85). Compose de deux feuilles minces

estampees et accolees, il represente deux paires de spirales jointes en

forme d'X. Ce bijou n'est que la reproduction d'un autre en bronze qui,

lui, au lieu d'etre fait de fellilles estampees, se composait de fils soudes

enrouIes sur eux-memes.

Le me me objet en or a ete trouve dans les ruines

d'Hissarlik (fig. 86) et dans beaucoup d'autres localites

ou se rencontrent des tombes grecques archa'iques ; il Fig. 86.

denote non seulement des sentiments artistiques com- Hissarlik, or
(Schliemann) .

muns entre les pre-Talyches et les Grecs des premieres

epoques, mais aussi identite absolue dans l'usage de certaines formes.

Un pareil rapprochement ne peut exister que s'il s'est conserve des

relations frequentes entre ces peuples, ou s'il se trouve un lieu commun

d'origine.

Bien que la spirale soit depuis des temps tres recuIes un motif usite

chez la plupart des peuples, il n'en semble pas moins qu'a I'origine elle

fut I'heritage d'une seule race. Nous la voyons apparaitre en Armenie

russe avec la venue du fer et des representations animales. ous la trou­

vons en Russie (Jouriev), en Hongrie, en Danemark, en Suisse (Mcerin­

gen), en France, en Ecosse, en Espagne, en plein age du bronze, mais

amenant avec elle des arts nouveaux, des formes inusitees jusque-Ia.

En Assyrie, la spirale est quasi moderne. En Egypte, eUe ne se ren"
T. IV 11
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contre jamais dans les anciennes dynasties, saufchez les populations que

nous devons peut-etre qualifier d'autochtones 1, et ne prend rang dans

l'architecture que sous les Ptolemees, car l'enroulement des serpents

figures sur les murs des temples et dans les bijoux ne peut etre pris

pour une spirale pure destinee it la decoration.
Anneallx. - En dehors des bracelets et des bagues, on rencontre fre­

quemment, dans les tombeaux, des anneaux qui, sans etre assez grands,

pour etre passes au bras, le sont trop pour orner le doigt; ces bijoux

etaient destines soit it l'ornementation des vetements, soit it etre portes

comme boucles d'oreilles .

• •,f.

0
4'

J

~ ~~)',.
It

8
Fig. 87. - Anneaux.

Nos 1 eL 5, arg., Djonii; nOS 2, 3, ~, 6 et 7, bronze, Djonu; nO 8, pate d'email, Veri, 2/3.

Les figures 87, nos 1,2,4 it 7, et 88, nOS 1, 2-3, representent de ces sortes

d'anneaux : les uns sont lisses, les autres enroules en spirale. Certains

sont ornes d'une rangee de perles, d'autres ne portent que des eclran­
crures faites it la lime.

La piece (fig. 88, no 3) qui est incomplete montre que les deux extre­

miles du fil de bronze etaientjadis roulees en spirale, tout comme on le

rencontre dans les bracelets et les bagues d'epoque grecque.

La figure 88, n° 2, rappelle egalement les boucles d'oreilles grecques.

1 Dans les necropoles de Toukh, Zawaldah et KhatLara pres de Negadah, on rencontre
des vases de terre grossiere portant des dessins de spirales, en meme temps que des silex
tailles•

•



CHAPITRE 11 85

Bagues. - Les bagues sont frequentes dans les tombeaux du dernier

etat du bronze; elles sont disseminees d~ns toute la tombe, alors que les

doigts des morts n'en portent pas ou fort peu. II semblerait) a la maniere

dont elles sont placees, qu'elles ne font pas partie du mobilier du mort,

mais que, lors des funerailles, chacun des assistants jeta ses bagues dans

le tombeau comme adieu supreme a celui qu'il avait connu.

Ces bagues se composent generalement d'une lame mince de bronze

courbee ala taille voulue (fig. 88, nos 7, 8, 10, 11, 14, 15), plus rarement ce

11.

~.II" ofL
~

.IJ.

0·,
~ ~

Q/
~<\,

10.

11.

CJ
8.

~.
~

Fig. 88. - Anneaux et bagues, 2/3.
TOI 1, 3, Veri, bronze; nO 2, Veri, arg., nOS 4: et 5, Djonii, bronze; nO 6, Veri, fer; nOS 7,

8, 10, 11, 13, H et 15, Vcri, bronze; nOS 9 et 12, Tiilii, brouze.

sont des fils de bronze aplatis roules en spirale (fig. 88, nOS 6 et 12). Tou­

tefois, je dois signaler une bague a chaton (fig. 88, nO 9) trouvee aTulu

dans une sepulture de l'etat du fer .. Le chaton porte l'image d'un qua­

drupede, probablement d'un cheval, si j'en juge par les caracteres qu'il

presente. Le travail est grossierement fait au burin.

C'est au burin egalement que sont faits les dessins que portent les

bagues ordinaires, mais le dessin est tres grossier et denote, de la part

des ciseleurs de cette epoque, des connaissances tres peu avancees.
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Bracelets. - Lesornements des bras sont, au Lenkor~n, tres rudimen­

taires; generalement ce ne sont que de simples anneaux de bronze sans

gravure, sans dessin et sans formes artistiques. Toutefois, au 111° etat

du bronze et pendant r~ge du fer, on voit apparaitre quelques timides

tentatives tendant it faire des anciens anneaux de veritables bijoux.

A eri (fig. 89, n° 3) une tombe du HIe etat du bronze renfermait un

bracelet forme d'une lame de bronze ciselee et terminee it ses extremites

par des enroulements en spirale.

Fig. 89. - Bracelets, 4/9.
os 1, 4, 5 et 7, Djonii, bronze; nOS 2 et 6, Tiilii, bronze; nO 3, Veri, bronze.

La necropole de Djonii (fig. 89, nOS 1, 4 et 7) a fourni bon n ombre

d'anneaux pleins portant quelques ciselures, tandis qu'it Tlllii (fig. 89,

nOS 2 et 6) les bracelets rappellent la forme plus ancienne de cri.

Colliers. - Dans tous les tombeaux du Lenkor~n je n'ai jamais ren­

contre de torques. Ce bijou, si commun dansl'Armenie russe.. le Caucase

et toute l'Europe, fait absolument defaut dans les sepultures t~lyches.

TOllS les colliers, quelle que soit l'epoque it laquelle ils appartiennent,

flont compose de perles qu 'on retrouve pele-m~lepres de la tete du mort.
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Fig. 90. - Colliers de pedes.
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"nc.

Fig. 91. - Colliers de perles.
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Fig. 92. - Colliers de pedes.

T. IV 12
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Fig. 93. - Colliers de pedes.
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Fig. 94. - Colliers de perles.

91
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Fig. 95. - Colliers de perles.
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Aux premieres epoques (Kraveladi, H6vil-, Amarat, etc.), il n'existe

pas, a proprement parler, de colliers. Les ornemellts que portent les

morts it leur cou se composent uniquement de quelques perles de cor­

naline. C'est au HIe etat du bronze et a la periode du fer que les vrais

colliers se rencontrent.
" lIs se composent de perles plus ou moins grosses de cornaline,d'agate,

de quartz, de p~te coloree, de coquilles, de terre cuite et quelquefois

aussi de bronze. L'ambre est plus rare, bien que dans la necropole de

Djonii il soit assez abondant (fig. 90 a 95).
Les perles de pierre ne presentent aucun interet. Mais celles de verre

el d.email denotent, de la part de ceux qui les fabriquerent, des notions

tres approfondies de l'art du verrier. Elles sont colorees par diverses

substances telles que les sels de cobalt, de fer, de cuivre et de manga­

nese.
Perles de terre cuite. - On rencontre parfois dans les colliers des

perles de terre cuite, mais generalement elles sont de tres petites dimen­

sions et, si elles sont plus developpees, portent un trou tres etroit, ana­

logue acelui dont les autres perles du collier sont percees. Mais a cote

de ces objets, dont l'usage ne peut etre meconnu, sont de grosses perles

de terre largement percees et c~uvertesd'ornements graves au couteau.

Quelques-unes sont tres simples (fig. 96, nOS 6 et 8, Tiilii, Djonii), d'autres

sont plus ornees (fig. 96, nOS 1, 4, 5 et 9) et decorees de gravures geometri­

ques tres compliquees (n° "5). Enfin les plus interessantes sont celles for­

mees d'une p~te jaune dans Iaquelle avant la cuisson on a fait quelques

dessins au moyen d'une argile differente qui, sous l'action du feu, est

devenue rouge.

Le n° 2 (fig. 96) represente une perle de p~te emailIee bleue (Veri),

tandis que le n° 3 figure un disque d'os orne de sept cercl~s (Djonii) et

qui, s'il n'a pas servi de perle, a du moins ete employe comme fusaiole,

Fusa'ioles. - Riende plus commun que lesfusaloles dans les tombeaux

prehistoriques de la Grece et de l'ltalie. Schliemann en a rencontre des

milliers lors de ses fouilIcs en Asie Mineure (fig. 97). J'en ai moi-meme

trouve dans un grand l10mbre de localites.
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Au Caucase, les fusaloles sont rares tandis qu'au Lenkora.n elle abon­

dent: on les rencontre principalement dans les tombeaux du HIe etatdll

bronze et dans ceux des epoques suivantes. Elles sont faites d'argile

noire et rouge (fig. 98); plus rarement on a employe des fragments de

coquilles marines etrangeres it la mer Caspienne.

$.

:I.

8.

~.

Fig. 96. - Perles de terre cuite, d'os et de pate, 2/3.

os 1, 4,5,8,10 et 11, Djonii; nOS 6,7, et 9, Tiilii; nO 2, Veri.

Intailles. - Dans un dolmen de Kraveladi appartenant au Icr etat du

bronze j'ai decouvert, an debut de ma campagne de fouilles, pres d'oh­

jets de bronze, un nodule d'agate grise, soigneusement poli, perce en

son milieu d'ull large trou et coupe sur l'un de ses cotes pour recevoir

la gravure d'un cachet (fig. 99). Ces sortes de sceaux sont fort abon­

dants en Perse. On en trouve frequernrnent dans les ruine des an­

ciennes viBes. Quelques-uns sont de tres basse epoque et portent des

inscriptions pehlvies, d'autres presentent des attributs caracteristi­

ques de l'epoque achemenide, enfin un plus grand nomhre de ces

pierres grossierernenttravaillees sont restees jusqu'ici sans clas ernent:

je le pense tres archalques et peut-etre contemporailles de celle dont

il est question ici.
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Fig. 98.
Fusa'iol..:s, "2/3.

Le dessin grave en creux represente tres clai­

rement un breuf a bosse, le Bos zehu des Indes. eet

animal, originaire de l'Hindoustan, etait donc deja

connu dans le TaIyche a l'epoque de la construc­

tion des dolmens.

L'existence de cette image gravee sur un bijou

dont-l'epoque relative est parfaitement determinee,

est doublement interessante. Elle prouve que des

relations etroites exi taient, it ces epoques recu­

lees, entre les peuples des Indes et ceux du nord

de la Caspienne. Elle montre que deja la gl rptique

etait,assez avancee pour que, malgre la haute an­

tiquite de ce document, on eut ete it meme de gra­

ver en creux une representation animale aussi

complete.

Fig. 97.
Fusaiolcs. Hissarlik.

ous avons vu d'une part

qu'il existait des relations ou

des liens originels entre les

batisseurs d'Hissarlik, de 1y­

cenes et des autres villes ar­

cha'iques du monde grec. ous voyons lllainte­

nant que vers l'Orient les pre-TaIyches connais­

saient aussi les peuples des Indes. 'est-il pas

rationnel de supposer que pre­

Grecs, pre-T:Hyches et Hindous

etaient originaires d"'une meme

souche, qu'ils avaient les me­

mes principes de civilisation,

ceux nes chez les Aryens leurs peres et deja quelque

peu developpes avant la separation des diverses tri-

bus; que ces principes originels ils les developperent. Fig. 99.
Iulaillc. KravCladi.

chacun dans son pay d'adoption, et quo, malgre les

enseignements qu'ils rec;urent de leurs nouveaux voisins, ils n'en con-
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serverent pas moins des traits communs, des usages et des gouts ar­

chalques.
Si cette supposition est juste, rien de plus rationnel que de voir les

diverses branches de l~ grande famille des Aryas conserver entre elles

des relations, que de voir les diverses trihus s'emprunter les unes a ux

autres des usages, des connaissances fournies par les milieux divers OU

chacune d 'elles vivait, que de rencontrer l'image du lion dans les pays

myceniens OU il n'ajamais vecu, celle du Bos zebuau TaIyche d'oltil n'est

pas orlglnatre.

Ce que je viens de dire au sujet des arts et de donner comme une

hypothese est vrai pour la race aryenne en ce qui concerne la linguistique.

Chacun connait la parente d'origine qui existe entre les diverses iangues

europeennes, iraniennes et hindoues, personne ne niera que les formes

grammaticales les plus precises 'et les plus nettes se soient conservees

dans les diverses branches de cette meme famille eloignees les unes des

autres depuis si longtemps. Pourquoi n'adlnettrait-on pas que les tradi­

tions artistiques ne se soient conservees tout comme les principes de

linguistique. n est certain que nous ne connaissons que fort peu de

choses des peuples qui vecurent depuis l'Asie Mineure jusqu'a l'Indus,

et sous ce rapport les resultats de mes recherches au Lenkoran presen­

tent un tres grand interet. Mais si nous envisageons une autre branche

de la famille aryenne, celle des Hellenes par exemple, qui nous est plus

connue, nous pouvons suivre dans le developpement de ses arts les di­

verses phases de l'evolution, discerner ce qui appartient au genre des

Hellenes et ce qui Jeur vint de l'etranger. Ces modifications, nous pou­

vons les resumer en quelques lignes, parce que nous connaissons les

Grecs et les peuples avec lesquels ils Jurent en contact. Mais en ce qui

concerne les pre-Talyches qu'hier encore nous ignorionscompletement,

ne pouvons-nous supposer que des phenomenes analogues se soient

passes?

De meme que l'influence egyptienne vint modifier lesidees artistiques

des Grecs, de meme les produits grecs durent apparaitre dans la vallee

du il. ous trouvons, en effet, des les debuts du ouvel Empire non seu-
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lement des transformations dans la poterie egyptienne, mais des indi­
cations historiques precises sur les relations qui existerent a cette

epoque entre les Grecs et les Egyptiens. Sous Touthmes Ill, entre 1550
et 1500, plusieurs textes officiels s'accordent a compter, parmi les pays

qui relevent du souverain de I'Egypte, les tles de la Grande Verte, les

Ues qui sont au milieu de la mer, parmi lesquelles la stele triomphale

de Touthmes mentionne nommement Asi, c'est a-dire l'ile de Chypre 1.

Des formules toutes pareilles se rencontrent dans les inscriptions

d'Amenophis III et d'Amenophis IV. On les voit encore reparaitre sous

Ramses 11 vers 1350. Les Grecs racontaient que Sesostris avait occupe

les Cyclades t. La poterie egyptienne conserve les m~mes caracteres

pendant toute la duree de l' nci et du Moyen Empire; elle se perfec­

tionne si peu qu'il serait .impossible, a l'examen 'd'un vase, de preciser
s'il appartient a la HIe ou a la XIIe dynastie. Ce n'est qu'apres l'epoque

des Pasteurs, quand la couronne de la Basse-Egypte fut replacee sur la

tete de ses souverains Iegitimes qu'apparaissent des modifications dans

l'art de la ceramique. L'occupation du Delta par les Hyksos avait pour

la premiere fois amene en Egypte des etrangers de toutes les races; des

lors elle entretint des relations suivies avec les peuples de l'Europe et
de l'Asie. « C'est l'Egypte de la XVIIIe et de la XIXe dynastie qui a ete

en contact avec la Grece m cenienne. Sur des scarabees et des fragments

de faoience egyptienne recueillis a Mycenes et a Ialysos, on a III le nom

de la reine Ti et de son epoux Amenophis 111 3
• » C'est donc vers 1500

avant notre ere qu'il faut placer le debut des relations entre les Grecs et

les Egyptiens. L'introduction de methodes artistiques nouvelles dans

l'Hellade se fait sentir tres fortement dans les objets trouves a Hissarlik,

a Tirynthe, a Mycenes et dans les autres ruines de la meme epoque,

mais aussi il reste dans l'art mycenien un grand nombre de formes

qui n'ont rien de commun avec l'Egypte; ce sont ces formes qui consti-

1. Patere du Louvre, tomheau de Rekhmara it. Thehes.
2. G. Perrot et Chipiez, Hist. de fArt, t. VI, p. 1001.
3. G. Perrot et Chipiez, op. cit., p. 104.

T. IV. 13
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tuent le veritable art aryen, affranchi de toutes les influences exterieures

et dont on retrouve les traces dans toute l'Europe meridionale, rAsie

Mineure et la Perse. M. G. Perrot I fait tres justement observer que rart

mycenien ne semble pas avoir fait a la Syrie et aux Heteens d'emprunts

serieux. II semble donc que ce qui semble personnel dans cet art le soit

reellement et que, se developpant sur lui-meme, il soit parvenu deja a un

etat fort avance quand il vint en contact avec l'Egypte.

Voila ce que produisit l'une des branches de la famille aryenne : elle

resta imbue de ses principesartistiques originels. Pourquoi ne cherche­

rions-nous pas a retrouver les traces des autre~ branches de cette race?

Pourquoi n'admettrions-nous pas que ce sentiment primitif de rart chez

les Grecs n'ait pas ete partage par les tribus sreurs qui s'avancerent moins

loin que les Hellenes vel's I'Occident.

Je n'ai pas la pretention de traiter ici des origines de l'art aryen, je

signale simplement les conclusions qu'on est en droit de tirer de mes

decouvertes, en faisant observer qu'un jour viendra OU nous suivrons au

travel's de l'Asie les traces de nos peres, comme nous remontons deja

pour les origines de nos arts jusqu'aux debuts des Hellenes.

Epingles. - L'usage de porter de longues epingles de bronze etait

autrefois frequent dans toute l'Europe, on rencontre en grand nombre

ces ornements dans les cites lacustres ainsi que dans la plupart des

sepultures de l'age du bronze.

Au Lenkoran, cette coutume semble avoir atteint sa plus grande

extension a l'epoque du IIle etat du bronze; les tombes de Veri et de

Hiveri le prouvent. Plus tard, avec l'apparition du fer les grandes epin­

gles deviennent moins nombreuses (Djonli) pour disparaitre ensuite

completement (Tlilu).

Les epingles de Veri n'ont rien de commun avec celles de l'Armenie

russe; alors que celles du Bortchali sont epaisses et courtes, celles du

Talyche sont longues et minces (fig. 100). Lenr tete est ornee soit de

spirales, soit de simples perles de metal; eUes presentent de grandes

analogies avec celles de l'Europe.

1. Pcrrot et Chipicz, Ope cit., p. 1006.
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Fig. 100. - Epingles et aiguilles de bronze.
os t-4, 6-9, 12 it 20, eri; nO 5, Djonii; DOS 10, 11, Hivcri.



100 RECHERCHES ARCHEOEOGIQUES

Pendeloques. - Ces ornements n'apparaissent au Talyche qu'avec le

fer, on les rencontre dans les necropoles de Djonii, de Tlilu, d'Hiveri

et de Raaz-goour. Elles semblent avoir ete attachees a l'extremite de

longs cordons ou de chainettes qui pendaient du vetement. Les unes

sont en forme de clochette (fig. 101, nOS 2 et 4), les autres sont decoupees

Fig. 101. - Pendeloques de bronze, 2/3.
·01, Tiilii; nO 2 a 7, Djonii.

a jour (fig. 101, nO 1, 3, 5, 6, 7) et absolumcnt identiques a celles des

tOlnbes de I'Armenie russe t.

Par exception on trouve dans le tombeaux de la meme epoque quel­

ques pendeloques massives coulees en bronze (fig. 102) occupant par

rapport au squelette la meme position que les precedentes.

Le fait de rencontrer au Lenkoran des ornements semblables a ceux

des sepultures de I'Armenie russe n'a I'ien de surprenant car ces ne­

cropoles ne sont distantes les unes des autres que d'une centaine de

1. J. de Morgan, Les premiers liges des melaux dans l'Armenie l'usse, p. 125, fig. 10~.
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t'

lieues enVlron. 1:ais il est interessant de

noter qu'au Talyche on ne les rencontre,

cornme d'ailleurs au Caucase, que dans les
sepultures appartenant it l'etat Ju fer.

Figurines d'animaux. - Avec les pende­

loques dont il vient d'etre parle, on trouve

dans les tombes de l'age du fer de petites

figurines de bronze representant des animaux

et qui jadis etaient elles-memes employees

comme pendeloques. Chacune d'elles porte

en son milieu un trou par lequel passait le
cordon.

Ces bronzes sont nombreux, les uns re.

presentent des cerfs(fig.:103, nO 1, Djonii; nO 4,

Tiilii; n° 6, Hiveri); les autres des anes et des chevaux (fig. 103, n° 3 ;

Fig .• 103. - Figurines d'animaux en bronze, 2/3.
Nos 1,2, et 3, Djonii; nOS 4 et 5, Tillii; n08 6 et /, Hiveri.

Djijnu; n° 5, TCtlu; n° 7, Hiveri) ou des moutons (fig. 103, n° 2, Djiinii).
Je n'ai jamais rencontre de statuettes figurant des hommes.

L'llsage de repre enter les animaux e t ne an Talyche avec I appari-
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tion du fer; mais il n'est pas special a cette region, loin de la. En effet,

nons voyons au Daghestan, en Khevsourethie (fig. 104, n° 1), a Samthavro

(n° 2), au Caucase des figurines representant des cerfs et des animaux

de tout genre. Plus a l'ouest, c'est a Hissarlik (nOS 4 et 5), en Italie, en Au­

triche (Palamidi, Gurina), en Gaule et jusqu'aux extremites de la renin­

sllle iberique (Alemtejo) que nous voyons le m~me usage en vigueur.

Jl serait interessant de connaitre pour l'Europe l'epoque a laquelle

ff
··~\'

/' .. ~, -'

" \

Fig. 104. - Figurines d'animaux.
1 TO 1, KhevsourtHhie (Caucase. Musee de Tiflis); no 2, Samthavro (Caucase, Musee de

Tiflis); nO 3, Palamidi; nOS 4 et 5, Hissarlik; nOS 6 et 7, Gurina (Carinthie); n° 8, Alem­
tejo (penins~le iberique).

apparurent les figurines d'animaux, on suivrait ainsi la trace d'un des

courants civilisateurs qui traverserent nos pays. Ce qu 'il ya de certain.

c'est qn'au nord de la Perse ces modifications furent apportees en meme

temps que l'usage du fer.

En Armenie russe, on ne voit pas de figurines de bronze, mais comme

en Ossethie les animaux sont representes graves sur les objets. Ces

images ont leur correspondance en Europe dans les representations

archa'iques et de m~me qu'il serait du plus haut inter~t de suivre les
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Fig. 105. - Cisle de 'Yatsch.

Fig. 106. - Ceinturc d'Akthala.

traces des figurines au travers des pays et des temps; de meme l'etude

de la propagation des gravures representant des animaux eclaircirait

bien des points relatifs aux origines de

nos arts (fig. 105 et 106). Pour ma part,

je suis porte a croire que toutes ces

transformations contemporaines de I'ar­

rivee du fer dans le nord de la Perse

et le Caucase eurent une tres grande

influence sur notre civilisation.

Ceintures. - C'est aussi dans les sepulturcs de l'etat du fer qu'on ren·

contre les premieres ceintures au Lenkoran. Elles se composent d'une

serie de plaques jadis cousues sur une courroie etgrossierement ornees

au repousse (fig. f07, nOS 1 et 2). Ce mode d'ornementation etait deja

ancien acette epoque, car a Veri j'ai rencontre un gobelet, malheureuse­

ment fort ecrase, portant des dessins en relief, et a Djonii (fig. 107, n° 3),

le meme fait s'est presentee Les ceintures de Djonii n'ont rien de com­

mun avec celles de l'Armenie russe, larges bandes de metal couvertes

de ciselures; elles se rapprochent

plutot de certains types de l'Europe

meridionale.

Vases en metal. - J'ai signale

l'existenceaVeri de vases metalliques

formes d'une feuille de bronze ornee

au repou8se. J'ai dit que dans mes

fouilles de Djonii j'avais decouvert

un gobelet analogue. Il me reste a
parler d'un plat d'argent que me fournit une sepulture de la .necropole
de Tiilii.

Ce vase presentait alors qu'il etait en bon etat un diametre de om ,20

environ, sa profondeur etait de om ,015 aom ,02 ; ses bords etaient lisses et

sa surface depourvue d'ornements. Lors de l'inhumation il fut tordu,

ecrase intentionnellement et son etat d'oxydation n'a pas permis de le
redresser.
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Objets divers. - Dans les tombes appartenant a l'etat du fer, de Djonii,

Mistan et Raaz-goour, j'ai rencontre quelques objets dont l'usage ne

m'est pas connu. Ce sont, entre autres, une grande epingle d'os (fig. 10S,

n° 1, Raaz-goour), u~ anneau de bronze (fig.10S, nO 2, Mistan) qui semble

avoir ete employe comme pendeloque, un curieux ornement de bronze

provenant de Djonii qui peut-etre fit autrefois partie d'un tintinnabu­

lum et un objet d'os (fig. 109), raye et perce en son milieu.
J.

Fig. 107. '2/3.
To S 1 et 2, ceioturcs de bronze, Djonii ; nO 3: fragment de vase en bronze, Djonii.

Ceramique. - Dans les plus anciennes tombes, la ceramique est fort

grossiere, les vases sont faits d'argile impure, fac;onnes au tour et souvent

meme simplement a la main. L'ornementation est extremement rudi­

mentaire, elle se compose de traits irreguliers graves au couteau et de

petites protuberances symetriquement disposees et obtenues en ecrasant

une boulette d'argile sur le vase avant sa cuisson.
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Avec le HIe etat du bronze la poterie prend de la finesse, la pdte en

est epuree, les formes sont moins grossiere , la surface des vases porte

1 '1

Fig. 109. 1/3. - Djonii, os.

frequemment est orne de dessins au brunis­

soil', methode que j'avais deja reconnue

dans les tomhes de I'Armenie russe.

A \ eri, entre autres, localite qui m'a

fourni une grandc serie de poteriE , tOllS

les vases ne sont pas egalement hien faits,

il s'en faut; mais pour juger des onnais-

ances des potiers de ces epoques, on ne

doit considerer que les specimens le plus

soignes et les Inieu." traite .

~I

5.

Fig. 108. 2/3.
J.·o 1, Raaz-goour, epingle
d'os; nO 2, Mistan, bronze;
nO 3, Djonii, bronze.

.1.

un enduit noir, lisse, qui

I ~

9
I
f

I
. /

C'est aussi a eri que nOllS voyons appa­

raitre la pMe emailIee ; elle n'est pas en­

core usitee pour la fabrication des vases

mais entre deja dan la parure a l'etat de

perles de grosse taille, de tetes d'epingles

(pI. V, n° 5), d'anneaux (pI. ,n° 3).

Dans les tombes de la transition entre l'etat du bronze et celui

du fer nous voyons arriver des t pes nouveaux : la poterie est

ornee au couteau et profondement gravee (fig. 122, n08 1 et 3) ou

ornee de petits fleurons obtenus mecaniquement a raide d'un
poin<;on fa<;onne a cet eft'et (fig. 122, n° 2).

C'est dans une tomhe de l'epoque de transition qu'a Djonii j'ai rencon­

tre un petit vase en poterie grise emaillee en bleu-vert (pI. V. fig. 6),

qui bien certainement est l'un des plus anciens specimens conous de la
ceramique emaillee.

T. IV.
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Les deux pays du monde Oil cet art se soit developpe le plus vite sont

I'Egypte et I'Assyrie. En Egypte, l.email etait connu et employe des

!l.

Fig. 110.
Nos 1 et 2, terre grise, Tiilii, 1/6; nO 3, terre noire, Veri, 1/3.

I'Ancien Empire, mais nOlls ne connaissons pas de poteries vernissees

contemporaines des premiers pharaons. C'est sous les Ramessides que

nOllS assistons aux premiers essais de vases; dans la trouvaille des mo-
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mies royales a Delr-el-Bahari etaient quelques petits gobelets emailIes,

composes d'une pAte vitrifiee qui n'a rien de commun avec la veritable

10.

6.

Fig. 111.
Nos 4, 5, 6 et 8, terre rouge, DjOnii, 1/6; nO 1, terre rouge, Hovil, 1/6; nOS 2 et 10, terre

noire, Kraveladi, 1/6 ; :n° 3, terre grise, Monedighia, 1/6; nO 7, terre noire, Veri, 1/6;
n° 9, terre rouge clair, Djonii, 1/6.

faoience. SOUS les rois SaHes, l'usage de l.email atteignit sa plus grande



108 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

extension,les vases sont alors faits de p~te blanche recouverte d'une

couche d'email. C'est donc entre le VIne et le xne siecle avant notre ere

qu'il faut placer l'apparition de la veritable faIence dans la vallee du Nil.

Rien de ce qui a ete produit par les Assyriens ne peut ~tre compare

comme antiquite aux objets egyptiens, et il se peut tres bien que l'idee

Fig. 112. - Djonii, terre noiriltre, 1/3,

d'employer la brique emaillee pour l'ornementation des edifices soit

venue de la vallee du Nil dans celle du Tigre.

L'influence de I'Egypte sur les pays asiatiques a ete profonde, nous

en trouvons des traces evidentes it chaque instant dans les siecles qui

suivirent les campagnes des pharaons vers l'Assyrie. Au Tftlyche m~me
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Fig. 113. - Vases archaiques. 1 TO 1, Ialysos; nO 2, Mycenes.

:J. !i.

Fig. 114. - Vases de terre, Djonii. 1/3.

109
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nous en rencontrons un temoin frappant dans I'oudja (pI. ,fig. 4) que

j'ai decouvert dans une tombe de Djonii I. Cet ohjet ne semble pa ~tre

Fig. 115. - Vases de~. terre noire, Djonii, 1/3.

de fabrication egyptienne; it mon sens, ce n'est qu'llne cople indigene
d'un oudja venu de l'etranger.

1. Dans la planehe V, fig. 4, le de inateur a repre ente eet objet renverse.
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J'ai deja ignale dans un autre ouvrage tune statuette funeraire de

l'epoque de Psametik qui a ete decouverte au Iazanderan et se trouve

aujourd'hui au'Musee de Tifli:3. J'ai signale les relations commerciales

probables entre les pays de l'Hyrcanie et l'Egypte. La presence de

l'oudja d'une tombe de Djonii. vient encore peser en faveur de mes sup­

positions a cet egard. Il se peut m~me que la fabrication de la poterie

emaillee fut enseignee par le Egyptiens au peuples de la Perse.

Dans la sepulture qui renfermait ces deux specimens deterre emaillee,

se trouvaient quelques vases ornes de grossieres peintures rouges.

Fig, 116. - ases archalques, Hissarlik.

L'un (pI. ? fig. 1) porte une croix et un cercleJ un antre (pI. ,fig. 2)

a son bord orne d'une serie de dents rentrant les unes dans les autres.

Enfin le plus interessant (pI. • fig. 7) est un vase grossier de forme

portant sur un fond blanc une serie de cercles et de losanges s'emboi­
tant les uns dans les autres.

Ces timides essais de peinture sur les vases sont les premiers que je

connaisse tant au Lenkoran qu'au Caucase. A l'etat du bronze il n'en

existe pas encore au Talyche. Quant a l'Armenie russe, ellen'en presente
jamais, m~me au dernier etat du fer.

Avec l'apparition de ce dernier metal, les formes ceramiques se mo"

1. Recherches sur ies origine des peuples du Caucase, p. 80, fig. 3 et 4.
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difient; nous voyons des coupes de terre (fig. 112, nO 2, Djonii) qui font

songer aux memes formes rencontrees dans les monuments archaiques

grecs (fig. 113), des vases it deux anses montes sur un pied etroit

Fig. 117. - Vases de terre, Dj6nii, 1/3.

(fig. 114, nOS 1, 2, 3 et 4), une quantite de poteries grossieres rappelant

les formes les plus anciennes du monde hellenique et presentant le

meme procede d'ornementation (fig. 119) sinon, les memes motifs. Enfin
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les formes animales employees dans la ceramique, fait tres important et

qui caracterise la periode du fer d'une maniere absolue.

Ce sont des oiseaux (fig. 123), des quadrupedes (fig. 124), grossiere­

ment representes mais fournissant tous les caracteres des animaux que

Fig. 118. - Vases de terre, Djonii, 1/3.

le potier voulut figurer, les pattes servent de support, la tete de versoir

et sur le dos s'ouvre l'orifice destine it remplir le vase.

Ce que j'ai dit des figurines animales de bronze peut ~tre repete en

ce qui concerne la ceramique. Je me contenterai de citeI' quelques for­

mes prises au hasard dans les decouvertes du Caucase (fig. 125, n° 1),
T. IV. '15



114 RECHERCHES RCHEOLOGIQUES

Fig. 119.
Vase archalque, Ialysos.

de l'Asie ineur (n°:l et 4), de la Grece (n° 5) et de l'Italie (n° 2). 11 n'

a certainement pas toujours identite dans l'execution, mais le principe

est le m~me et il est si particulier aux races qui peuplerent les pays

d'Akthala, Hissarlik, Mycenes, Corneto et Djonii que jamais on ne ren­

contre dans les autres pays quoi que ce soit qui puisse ~tre compare it

ces vases.

Je n'ai pas cru devoir m'etendre plus longuement sur la description

des objets rencontres au cours de mes fouilles dans les pays Ulyches,

beaucoup d'entre eux ne presentent aucun caractere special et peuvent

~tre compares it tous ceux du meme genre que fournissent les tom­

beaux prehistoriques des divers pa . Je me suis abstenu de les decrire,

me contentant de les citer et donnant toute

mon attention it ceux qui, par les analogies

qu'ils rencontrent dans les autres regions,

sont de nature a faire retrouver les parentes

des peuples du sud de la Caspienne avec ceux

de l'Europe et de I'Asie Ineure.

Dans une semblable etude comparative, que

d'ailleurs je ne fais que signaler it l'attention,

les donnees les plus disparates entrent en j eu.

Il est necessaire de degager des influences etrangeres les notions qui

ont pris naissance au milieu de la race qui en fournit les manifestations

et souvent le choi est bien difficile it faire; car c'est it peine si nous con­

naissons les civilisations antiques pour lesquelles nous possedons si peu
de documents.

Les theories archeologiques que depuis un demi-siecle on se plait it

faire et qui souvent presentent les meilleures conditions de vrai em­

blance sont generalement basees sur nos observations dans notre propre

pa s. ous rattachon it ce qui s'est passe sur notre sol tous le faits de

la prehistoire et notre horizon borne ne nous permet guere d'entrevoir

les grande lignes de l'evolution humaine. Et cependant nous en sommes

reduit it ce procedes d'etudes, nous connaissons trop peu les region

qui ne sont pas le notre pour rompre a ec les vieu. usage . C'est tou-
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jours et ce sera longtemps encore I'Europe occidentale qui servira de

point de depart aux recherches, de point de comparaison pour les
etudes.

Fig. 120. - Vases de terre, Tiilii, 1/3.

Le Tftlyche renferme, on l'a vu, un grand nombre de dolmens, de tu­
muli appartenant it divers etats de civilisation renfermant les vestiges
d'une industrie, sreur de celle de nos ancetre ; c'e t donc au.. ' dolmens
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et aux tumuli de Gaule, de Germanie et des pays voisins que nous de­

vons nOlls reporter dans nos comparaisons, allX seuls que nous con­

naissions bien.

Fig. 121. - Vases de terre, Tiilii, 2/3.

Les archeologues s'accordent aujourd'hui pour ranger sous le nom de

celtiques to Lltes les antiquites de I'Europe occidentale qui, posterieures

it l'arrivee du bronze dans ces regions, sont anterieures it la connais­

sance du fer. Cette ere repond, pour eux, it l'invasion qui porta chez les



CHAPITRE 11 117

habitants encore barbares de nos pays, it ces epoques reculees, l'art du

mouleur et la science du metallurgiste l.

On a cherche it voir, dans nos objets de bronze des Gaules, les temoins

de la civilisation phenicienne ou hellenique 2, et l'epoque it laquelle les

modifications prirent place (xe ou xne siecle av. J .-C.) donnait it cette

theorie des apparences d'exactitude. Mais les decouvertes faites en

Allemagne, en Autriche, dans les provinces danubiennes et en Russie

Fig. 122.
N°s 1 et 3, vases de terre noire, Djonii, 2/3; n° 2, vase de terre rouge, Mistan, 2/3.

semblent, au contraire, demontrer que les metaux se sont repandus d'est

en ouest, comme toutes les grandes migrations et sont venus avec des

conquerants qui semblent avoir appris la metallurgie dans leur pays

d'origine.

1. A. Bertrand, Archeologie celtique et gauloise, 2" edit., 1889, p. 191; Ere celtique,
La Gaule apres les metaux.

2. Dr Lindensehmit, Die Alterthilmer unserer heidnischen Vorzeit, t. Ill, fase. v. pI. 1,
2 et 3 : Objets trouves dans les tumuli de Rodenbaeh (Palatinat du Rhi n).
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Il serait actuellement impossible de rattacher cl la souche commune

les divers pays, en les reliant au berceau de la metallurgie par une

chaine continue de documents positifs, car nous rencontrons des ecarts

tres considerables entre l'arrivee des metaux dans les differentes re­

gions. L'epoque par exemple on le bronze fut cannu en Egypte(au moins

soixante-dix siecles avant nous) est infiniment plus reculee que celle oil

Fig. 123. - Vases de terre, Djonii, 1/3.

il parvint en Scandinavie (vingt siecles environ); celle oil il fut importe

en Grece et en Italie est beaucoupplus ancienneque celle oil il futconnu

des habitants de l'Irlande et de meme pour la plupart des pays.

Ces progres successifs dans l'usage des metaux resultent soit de mi­

grations de tribus, soit de relations commerciales. Dans l'un et dans

l'autre cas, le point de depart des arts metallurgiques rayonna des in­

fluences pendant une serie de siecles au moins egale au temps qui s'est
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ecoule entre les premieres donnees que nous possedons (Chaldee,

Fig. 124.
No 1, terre noire, Raaz-goour, 1/3; n° 2, terre rouge, Djonii, 1/3.

Egypte) et les plus recentes (Scandinavie, Irlande, Gaule occidentale),

c'est-a-dire quatre a cinq mille ans.



120 RECIIERCHES ARCHEOLOGIQUES

J'ai demontre, dans un autre ouvrage l , que la Chine centrale est le

seul point du globe oil nous so ons autorises a placer les origines de la

metallurgie : tous les documents connus jusqu'a ce jour, de Ineme que

les conditions naturelles du globe, concordent sur ce point. Si nous nous

en tenons a cette conclusion, nous voyons que, pour arriver jusqu'a

I'Egypte, les metaux durent traverser toute la Perse, la Chaldee et

franchir le desert qui separe rEuphrate de la vallee du il.

12.

((
,: )

Fig. 125.
01, Akthala (Armenie russe); nO 2, Corneto; nOS 3 et 4, Hissarlik; nO 5, Mycenes.

Cette migration se passa a des epoques prodigieusement anciennes,

car lors du d 'part d'Abraham d'Uru, cite florissante au xxv8 siecle avant

J .-C., I'Egypte etait en pleine prosperite : elle avait bMi des centaines

de villes dont quelques-unes deja tombaient en ruines, les pyramides

1. J. de "Jor an, Recherches sur le origines des peuples du Caucase.
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s'elevaient dans le de ert, le bronz etait d'un usage courant et peut­

~tre m~me que le fer etait forge dans les arsenaux des pharaons.

Il semble rationnel d'admettre que les Egyptiens des dynasties dites

divines, de celIes oil l'histoire n'atteint pas, furent ceux qui executerent

la conqu~te de la alIee du il et qui s'y fi rent. lIs arriverent avec la

connaissance des hierogl phes et d'arts tres developpes, on ne peut

douter qu'il aient eu tout au moins le bronze a leur dispo ition pour

executer les reuvres colossales qu'ils nous ont transmises.

ous croyons generalement que les invasions furent faites par d'in­

nombrables tribus, par des hordes analogues au flots des barbares

qui envahirent l'empire romain. Cette opinion, parfois juste,est souvent

erronee, car dans la plupart des cas la conquete est faite par une poignee

d'hommes, mieux armes, plus belliqueux, plus developpes en civilisation

que leurs adversaires.

Pendant les premiers siecles de l'occupation d'un pa s les recrues

viennent de tous cotes au conquerants, leur nombre s'accroit d'aven­

turiers de tous pays servant le nouveau pouvoir, les aincu ab orbent

les nouveaux venus ou sont absorbes par les vainqueurs et l'occupation

devient definitive. C'est ainsi que le Portugal et l'Espagne ont occupe

et peuple I'Amerique du Sud, que I'Angleterre colonisa l'Australie, la

France le Canada, et Rome la Gaule, IIberie, rAlbion et tant d'autres

pa s oil quelques legionnaires suffisaient pour maintenir sous l'autorite

du senat d'immenses territoires, des populations innombrables, pendant

que les colons venaient peupler ces nouvelles provinces.

Pour I'Eg pte, les choses se passerent probablement ainsi. Une tribu,

assez nombreuse pour s'assurer le pouvoir, vint camper dans la vallee du

4 il, apportant avec elIe ses u ages ses lois, ses coutumes religieuses et

ses dieux, ses arts et son industrie, son ecriture, enfin surtout ses armes

metalIiques qui lui donnerent une superiorite indiscutable sur les au­

tochtones qui, encore armes d'instruments de pierre, vivaient de chasse

et de p~che dans les marais du il et de son delta.

On ne rencontre jamais en Egypte de monuments anterieurs au gran­

des p ramides de constructions denotant un art dans son enfance) de
T. IV. 16
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temoins de ces t~tonnements par lesquels doit passer fatalement une

grande civilisation pour parvenir a son apogee. Des ses debuts en Egypte

l'art pharaonique nous apparait dans toutc sa splendeur, precis dans sa

sculpture, pur dans ses lignes, complet dans son organisation, l'ecriture

des premieres dynasties doit rester comme modele pendant la suite des

sieclesJ les procedes peuvent etre completes ils ne seront jamais sur­

passes. Cetle ecriture se montre deja sous deux formes, le hierogly­

phique et le hieratique. Deja rusage de la figuration des idees etait si

repandu que le besoin s·etait fait sentir de joindre a l'ecriture monu­

mentale un procede plus cursif.

Les connai sances metallurgiques faisaient comme de juste partie du

bagage des nouveaux habitanLs de la vallee du Nil, ror brillait sur toutes

les poitrines, aux chevilles et aux poignets des rois et des personnages

importants, la main Mait ornee du glaive de bronze; les premiers ~gyp­

tiens batissaient des forteresses, avaient leurs palais, leurs temples,

leurs routes, leurs cal1aux : pour ces travaux il leur etait indispensable

de posseder les insLruments metalliques.

Que penser des origines d'un peuple qui, sept ou huit mille ans avant

notre ere, montrait deja de tels progres sans avoir laisse de traces de son

apprentissage dans ces pays temoil1s de sa longue gloire et OU les siecles

seuls purent l'abattre? Que penser de ces merveilles jaillies du cerveau

de ses architectes? sinon que c'est ailleurs que se fit l'apprentissage,

que des milliers d'annees furent employees en silence a l'etablissement

de cette admirable civilisation, et que les ~gyptiensne se manifesterent

au dehors qu'alors qu'ils se sentirent assez forts pour etonner le monde.

Que les ~gyptiens soient venus de l'etranger, la chose est aujourd'hui

demontree les legendes elles-melnes de l'antiquite no,us l'enseignent.

Mais d'ou vinrent-ils, est-ce d'Afrique centrale ?leurs Inreurs, leurs carac­

teres ethniques s'y opposent. C'est plutot vers le nord-est et vers l'est

qu'il faut chercher leur berceau, peut-etre devons-nous le placer en

Arabie.

Quant a la nature ethnique de ceux qui vecurent sous les dynasties

divines, des conquerants qui les premiers s 'etablirent sur les bords du
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il, nous ne la COl1naitron probablemel1t jamais car, de tou les peuples

qui dans les temps historiques vinrent conquerir l'Egypte, aucun ne

conserva son caractere propre, tous se fOl1dirent avec les populations

autochtones, ils furent absorbes et peu a peu la vie dans la vallee du

il reprit son cours tel qu'il etait autrefois. Turcs, Arabes, Grecs, Ro­

mains, Perses, Assyriens, Pasteurs, Hebreu.", tOllS ont disparu et il

reste aujourd'hui, de tant de races, le fellah qui, comme il ya dix mille

ans, tire sa chadoufavec la meme melancolie, inconscient de sa puis­

sance indefinie d'absorption. Ce fellah n'est pas un Africain, il n'est pas

no!! plus un siate, c'est un homme special compose de tOll le elements

intimement melanges par le J. il, qui avec les siecles, transforme les

etres et les ~mes, comme il modifie les cultures en leur transmettant sa

propre essence.

Des leur arrivee en Egypte, les Egyptiens furent dominateurs; ils

formerent une caste it part, d'autre couleur que les aborigenes, mais

peu it peu cette aristocratie se perdit dans la masse douce et laborieuse

qu'elle commandait. Sa civilisation seule demeura dans le pays et s'y con­

serva avec cette immuabilite qu'ont tontes choses dans la vallee du il.

CeUe admirable evolution, la plus remarquable et la plus complete de

celles que nous puissions observer dans la vie humaine, prit ~aissance

ailleurs qu'en Egypte, dans d'autres conditions qui rattachent les pre­

miers Egyptiens aux civilisations generales. Ce n·est pas dans les regions

arabiques ou dans le haut bassin que les Egyptiens purent decouvrir

I'usage des metaux, ces pays ne leur ofl'raient pas les matieres premieres

necessaires; ces connaissances, ils les re<,;urent d'autres hommes qui,

plus avances au debut, ne surent dans l'avenir tirer autant de parti que

les Egyptiens d'aussi precieuses decouvertes; ces hommes leur apporte'"

rent ce tresor du pays des mines de I'Asie.

Quel que soit le lieu d'origine des pre-Egyptiens, le chemin par lequel

leur parvint la civilisation traversa la Chaldee, franchit la Perse, les

montagnes de l'Asie centrale et sur son parcours la decouverte des me­

taux produisit partout des merveilles conformes au genie des races qu'~lle

feconda.
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En Chaldee, nous rencontrons des ci ilisations qui comme antiquite

semblent ne le ceder en rien a celle de I'Eg 'pte; nous vo ons l'ere de

la pierre polie cesser subitement pour faire place a I'etat du bronze que

nous re elent les plus anciennes tombes, nous rencontrons les docu­

ments ecrits les plus antiques dans les couches inferieures des tells du

Tigre et de I'Euphrate. Les observations semblent done pleinementjus­

ti6er 1h ·pothese.

De la Perse, nous ne connaissons que peu de chose, quelques tradi­

tions. quelques objets isoles viennent seuls nous prouver que la aussi

les metaux furent connus de bonne heure. Les necropoles prehistori.

ques du sud et du centre de l'lr(\n fourniront un jour peut-etre les ele­

ments necessaires pour que nous puission suivre le mouvement d'ex­

pansion des metau vel'S les pa s de l' sie anterieure.

Quant aux flots qui civiliserent l'Europe et le hassin de la Mediterra­

nee, ils furent nombreux et de meme que le vagues de la mer vinrent

en passant se briser sur les rochers du Caucase et de l'Elbourz pour

reprendre ensuite leur marche vers I'Occident en contournant les obs­

tacle . Il nou e t impossible de preci er l'epoque du premier courant,

de dire s'il passa par le nord ou par le sud de la mer Caspienne, s'il

s'avan<;a jusqu'en Grece et en Italie par les steppes de Russie ou par les

montagnes de l'Asie 1ineure. Je serais porle cependant a croire que

c'est par la Perse, l'Armenie'et I'Anatolie qu'il se produisit, car les objets

qui ont ete rencontres dans le fouilIes du LenkorAn presentent bien

des analogies avec I'art mycenien, le plus ancien des pays qui plus tard

furent grecs.

Separee de I'Hellade par la Iediterranee. de l' sie fineure par les

deserts de la Syrie, du reste du monde par la mer Rouge et lea sables

de l' frique centrale, I'Egypte demeu a pendant bien des milliers

d'annees en dehors des progres des autres peuples. Elle ne les connut

que vel'S la fin du Moyen Empire, la XVII le et la XIxe dynastie, alors que

des mouvements considerables s'etant passes en sie, les Hyksos

d'abord, les Khetas ensuite et enfin les peuples de la mer occuperent la

politique et les armees des pharaons.



CH PITRE 11 125

Des l'epoque des Pasteurs il s'etait deja developpe en sie anterieure

une ci ilisation puis ante qui, sans rien emprunter a I'Eg pte, avait

grandi sur place a l'aide des elements dont disposaient les peuples.

Cette civilisation pre-m cenienne possedait deja des bases solides

quand l'Eg pte entra en scene et lui transmit ses decouvertes arti tiques

et philosophiques. Je suis loin de nier l'influence eg ptienne sur les

arts grecs mais j'estime que cette influence fut relativement tardive et

qu'il n' a pa lieu de la rechercher trop profondement dan les debuts

de l'art grec. Le Lenkor~n, point eloigne de l'Egypte, de la Chaldee, de

I Elam et de tous les pays d'oll se habitants eussent pu tirer des con­

naissances scientifiques et de notions artistiques est fa orablement

place pour l'etude des courants qui envahirent l'Europe. L'examen des

objet rencontres dan. le fouilIes des necropole t~lyche presente a

ce point de vue le plus haut interet.

Au Caucase et dan I'Armenie russe, les arts se divisent en deux

branches bien nettes : l'une comprenant les indications fournies par les

necropoles de I'Armenie russe semble se rattacher a la civilisation des

ss rien et appartenir au r peuples autochtones, les blancs lIoph rIle ;

l'autre, nettement cara terisee par les tombes de ross 'thie et du Da­

ghest~n,~st duea des migrations etrangeres; les diversobjets retrouvent

des analogie frappante dans les necropole de I'Europe et du nord de

la Perse, et il semble impossible d ecarter tout lien de parente entre les

races qui produisent ces formes, ces representations et ces ornements

si caracteri tiques.

Peut-etre que deja l'influence egyptienne avait penetre jusque sur les

rives de la Caspienne, l'oudja decouvert a Veri en serait une preuve,

l'usage de la pMe de verre et de la poterie emailIee ( eri, D jonii) pour­

rait le faire supposer; mais cette influence, si elle a eu lieu, n'a pas

produ!t de consequences bien irnportantes car dans l'armement,labijou­

terie et dans la ceramique nous trouvons des caracteres speciaux inde­

pendants des formes plus meridionales et qui ne peuvent etre compares

qu'avec le objets mis a jour par les fouilles en Troade, en Grece ct

dans le reste de I'Europe meridionale.
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La steppe turkomane et le Mazanderan.

Khargouch-tepe.

Il n'existe dans la steppe qu'une frontiere politique entre la Perse et

la Russie, aucune barriere naturelle ne vient separer les deux Etats. Cettc

limite se trouve aujourd'hui a l'Atrek, :demain elle sera peut-etre au

Gourgft.n sans que rien puisse indiquer au voyageur que telle ou telle

partie de ces prairies depend du Tsar ou releve de l'autorite du Chah.

Cette uniformite d'aspect, de production du sol et de climat est cause

que depuis les temps les plus recules la steppe a tOlljours ete le

domaine d'un seul peuple, nomade et pastoraL que certainement des

races diverses se sont succede dans cette immensite mais, que les

mreurs et les usages n'y ont pas varie, ils sont imposes par la nature.

Aujollrd'hui ce sont des Turkomans qui se meuvent dans la steppe. Du

temps des Achemenides ces nomades etaient des Scythes, mais rien ne

nous reste de leur histoire, peut-etre meme n'en avaient-ils pas., vivant

comme leurs successeurs, les Turkomans, au jour le jour, divises en

innombrables tribus et n'ayant d'autre variete dans leur vie que les chan­

gements de campements imposes par les saisons.

Des peuples qui jadis vecurent dans la steppe il ne reste plus alljour­

d'hui que d'enormes tumuli situes entre l'Atrek et Asterft.bft.d. Ces tells

sont nombreux, peut-etre renferment-ils des documents tres importants

sur leurs constructeurs, mais la defiance que le gouvernement persan

manifestait autrefois au sujet des recherches archeologiques n'a pas

encore permis qu'on ouvrit a loisir ces masses d'argile.

Pendant que j'etais a Asterft.bad je me trouvais place entre deux obsta­

cles pour mes etudes: d'un cote, les Persans etaient peu favorables ades
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fouilles; d'un autre, le gerant du consulat de Rnssie desirait avant tout

m'eloigner des frontieres de l' trek, comme si j'etais venu dans ce pa s

pour faire de l'espionnage au profit ou au detriment de qui que ce fut.

Malgre ces difficultes, je pus cependant etudier sommairement la

steppe et, profitant du desir qu'on avait de me retenir aAsterc\bc\d, obte­

nir du gouvernement d'ouvrir Khargouch-tepe, l'un des tumuli les plus

voisins de la ville, I'un des plus meridionaux de cette nombreuse serie

qui comprend toute la Turkomanie.

Les tells que nous voyons dans la steppe persane ne sont que le pro­

longement du groupe qui occupe le territoire russe et dont le general

Komaroff a fait l'etude. Peut·etre doit·on les considerer comme datant

d'une meme epoque.

Au nord de l'Atrek, sur le cote russe, nous trouvons Aq-tepe (~ JI)

situe pres de la mer, les cinq tells de Tarimlar-tepe (~ J.r..J) et les deux

de Bevoun·bachi (~ Li'~ ~~) places plus en amont.

Entre les deux bras du fleuve, dans son delta, s'elevent au milieu des

marais Koukourga (~ ~J;-f) et Sengir-tepe (~ ;:;-) ou la hutte des

pierres, ainsi nommee tant les materiaux de cette nature sont rares dans
le pays.

Entre I'Atrek et la riviere Gourgc\n s'eleve une grande muraille, le

Kizil-Alan (~\'I J.f), construit dans les temps anciens pour arreter les

nomades du nord tout comme fut elevee la Grande Muraille de Chine.

Entre l'Atrek et le Kizil-ttlan nous voyons Goudri-oloum-tepe (t.S)~f

~ ('.1JI), Thengli-Goudri-tepe (~t.S)~f fi) situes sur la rive gauche

du haut Atrek, Soghor-tepe (~ .;i-), Seld-Moussa-tepe (~ ~JA ..l:-),

Tokhmakh-tepe (4-: tl.a..i), Altin-tepe (~~\)t efterlidjc\-tepe (~J)aM

~).
Le plus important de ces tells par son etendue et sa hauteur, est

sans contredit Tokhmakh-tepe. Pres de lui semblent etre les ruines

d'une ville antique. Il en est de meme pour Altin et Soghor dont tout le

pourtour est encombre de briques et de debris de constructions.

efterlidja-tepe indique par son nom meme que ce lieu a eu quel-
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ques rapports avec les huiles minerales, mais dans la steppe, ne pouvant

geologiquement parlant fournir aucun gisement de naphte, il est plus

rationnel d'admettre que Nefterlidj~ fut jadis, alors qu'il se trouvait au

bord de la mer, l'entrepot des petroles venant de Bakou.
Au sud du Kizil-alan, entre cette muraille et le Gourgan, les tells sont

nombreux; on rencontre: Khizlar (4': J,;», avec ses vestiges de ville
"

antique, Karniazeq-tepe (~Jjl:-=j), Qouch-tepe (~ J';) Khodjam-

verdi.khan-tepe (•.; ~~ t.S~)J \~,,», louzqa (~\ijJ'J, l'un des plus

.......

. .-.- .

Fig. 126. - Croquis topographique d'Astcri'tb5d.

grands tells de la region, Kiiroukli-tepe(4f J(')f), Gherai-tepe (4f t.S\j),

Giildjidj~-tepe (4f~, llgheldi-khan-tepe (~~~ t.S~) et enfin Gii­

much-tepe (~f cJ,..f) qui s'eleve pres de la mer au point OU le Kizil­

alan rejoint la cote.

Entre la riviere Gourgan et le Qara·sou, nOlls voyons : Ilghin-tepe

(~ ~~), les deux tells de Sakkal-Korlan (~.; ~ '15"Ji-), arghiz-tepe ,

les trois tells dits Utch-iiizka tepe (~ \ijJ'. (,,'), cellli de Khodja- efes

T. IV



130 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

(~ ;iu° ~I.:;..), Aq.bach-tepe (4-: .;~ JI), Ia'koub-tepe (4-: ~J4~), et quel­

ques autres petits Lumuli dont je n'ai pas reieve les noms.

Au sud du Qara-sou commencent les premiers contreforts de

l'Elbourz, aussi n'y voit-on que de rares tells; cette riviere semble avoir

ete de tout temps la limite entre deux populations bien distinctes, celle

des nomades au nord, celle des sedentaires au sud. Aujourd'hui le Qara­

sou separe les Iraniens des Turkomans touraniens.

Toutefois nous voyons encore Akhsin-tepe (4-: ~~\), pres de la ri-

Fig. 127. - Vue de Qal'a-Kenden.

viere, Djefarabad-tepe (4-: ,)~\.)~) et Khargouch-tepe (~ .;.f»), non

loin de la ville.

Asterabad elle-meme dont la fondation se pel'd dans la nuit des temps

(fig. 126) renferme deux tells: Qal'a-Kenden(0~~li) (fig. 127) et Qal'a­

Koukna (~)'(.Ji). Ces deux buttes ont ete utilisees au moyen age pour

la defense de la ville; elles furent couronnees de forteresses dont on

voit encore les ruines. Il existe entre Qal'a-Kenden et la ville de vastes

souterrains qui passent sous le lit du Toul-Tchechma, mais il n'est plus

possible de les parcourir.

Lorsque partant d'Asterabad on s'avance vers l'ouest dans le Mazan-
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derc\n, on rencontre encore un grand nombre de tells construits proba­

blement par les mp-mes peuples qui bc\tirent ceux de la steppe. n en existe

dans les environs d'Achraf, de Sari, de Barfrouch. La derniere butte de

ce genre que j'aie rencontree est celle de Din-tepe pres du village de

Kazembeki a l'est de la ville d'Amol. II semblerait donc que les peuples

qui construisirent ces monuments ne depasserent pas le Harhaz-roud.

A quel'1ues farsaks a l'ouest d'Asterc\bc\d, pres du village de Djc\z, est

le lieu dit Kharc\beh-chahr ou la ville ruinee; on y voit, au milieu de

'00'"............................-'-.................... ---ll

Fig. 128 - Croquis topographique de Qal'a-Kendcu.

la foret, des monceaux de briques et de debris de constructions. De ces

ruines part une muraille, bordee vers l'orient d'un fosse et qui, se diri­

geant du sud au nord, marche vers la mer.

Les indigenes pretendent que les murailles de Kharc\beh-chahr et du

Kizil-c\lan ne sont autres que des routes qui permettaient autrefois de

se rendre de Kharc\beh-chahr a Gi.imuch-tepe et de la dans le haut Atrek,

mais du premier examen de ces ruines il ressort que ce sont les restes

de fortifications destinees, le Kizil-alan a proteger Asterc\bad contre
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les nomades du nord, le mur de Kharabeh-chahr a defendre le Mazan­

deran contre des troupes occupant Asterabad.

Dans l'espace compris entre le Harhaz-roud et le district de Tiineka­

boun, on ne voit plus de tells, mais a partir de cette province jusqu'a la

steppe de Moughan on trouve de nombreux tumuli de petites dimen­

sions et d'un aspect tout special, n'ayant rien de commun avec celui des

constructions scythes.
La steppe de Moughan joue par rapport au Mazanderan et a la mer

Caspienne le meme r6le que la steppe turkomane. Elle aussi est cou­

verte de tells semblables a ceux de I'Orient. 11 semblerait que les peuples

auxquels on les doit aient aborde l'Iran par les deux cotes de la Cas·

plenne.
J'ai decris a part les resultats de mes fouilles dans le Taliche russe, mais

je ne dois pas passer sous silence ce fait que toute la chaine de l'Elbourz

renferme des tombeaux, les indigenes me l'ont affirme it mainte reprise

et, si je n'avais pas ete 1'0bjet d'une aussi etroite surveillance de la part

des autorites de cette province, j'aurais bien certainement fait d'impor­

tantes decouvertes dans ces montagnes.

La position qu'occupe I'Elbourz par rapport au plateau iranien et aux

riches contrees du Mazanderan, l'extreme difficulte qu'on trouve it par­

courir cette chaine font que bien certainement les vallees ont jadis servi

de refuge aux peuples vaincus dans les pays ouverts. C'est la qu'il fau­

dra chercher les vestiges des plus anciennes populations de la Perse,

tout comme nous trouvons dans la chaine du Caucase les refugies de

toutes les invasions, de tous les bouleversements qui ont ensanglante les

plaines de la Russie et les vallees du Phase et du Cyrus. Des fouilles

habilenlent conduites dans la chaine de I'Elbourz et quelque peu encou­

ragees par le gouvernementdu Chah ameneront bien certainement d'im­

portants resultats au point de vue de l'ethnographie et de I'histoire.

Parmi les vallees de I'Elbourz il en est une, celle Oll coule le Lar

(Harhaz), qui plus que les autres est interessante it parcourir, car elle a

toujours servi de grande voie de communications, malgre les difficultes

que 1'0n eprollve en la remontant 011 en la descendant.
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On sait le role important que de tout temps a joue le Demavend dans

l'histoire de la Perse. Le plus ancien document que nous possedions sur

les environs de ceUe montagne est contenu dans le Vendidad qui,

parmi les seize localites qu'il mentionne, cite Varena.

Quelques auteurs ont identifie Varena avec le village de Varek situe

au pied du Demavend. Je n'ai pas retrouve cette localite, mais par ('ontre

on rencontre un district tres exigu mais riche dont la partie la plus ele-.

vee renferme le village de Rehneh et la partie basse celui de Vahneh. Doit­

on voir dans la reunion de Vahneh-Rehneh la descendance du nom Va­

rena? Je ne saurais me prononcer d'une maniere positive, mais je suis

fort porte it le croire.

Le district de Vahneh-Rehneh est situe sur la vallee du Lar entre le

col d'Imam-Zadeh-Hachim (alt. 2,750 metres) et les defiles de Bende­

Biirida. Il forme it lui seul un ensemble fertile, entoure de montag-nes

enormes, parmi lesquelles le Demavend dont la cime haute de 6,080 me­

tres le domine du cote de l'occident.

Pour ainsi dire separe du reste du monde, au milieu des montagnes,

ferme de tous cotes le district de Vahneh-Rehneh a toujours ete consi­

dere, si fen juge par les ruines qu'on y rencontre, comme d'une impor­

tance strategique considerable.

En effet, le Mazanderan elant occupe par des populations hostiles it

l'Iran, la vallee du Lar est la seule route que puisse suivre une armee

pour remonter sur le plateau et les defiles de Bende-Biirida ferment

pour.ainsi dire cette voie quand on occupe le village de Vahneh. Les

hauteurs aussi bien vers le nord que vers le sud sont commandees par

les occupants du district de Vahneh-Rehneh.

Afin d'ajouter encore aux defenses naturelles du pays, les anciens

avaient construit it mi-chemin, entre les villages de Rehneh et de Vah­

neh, sur un rocher it pic, une forteresse importante aujourd'hui en ruines

et designee dans le pays sous le nom de Mala-Kol6 ou Mollah-Kol6

(Mollah-Qal'e). De cette hauteur on commandait la route du Lar.

Ce chateau fort (Hg.129) n'est plus aujourd'hui qu'un monceau de ruines

ou cependant il est aise de distinguer les tours etagees les unes au-des-
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sus des autres, les escaliers, les corridors. D'apres l'aspect general il
est facile de voir que ces constructions ne datent pas toutes d'une meme

epoque: ruine et reconstruit it maintes reprises, ce chdteau porte les

Fig. 129. - Plan des ruines du chateau fort de M':il(t-Ktil6 (le~'e par l'auteur).

traces d'incendies, d'escalades. Bien certainement il a ete l'ubjet de tOllS

les soins de la part des defenseurs comme de celle des envahisseurs
(fig. 130 et 131).
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En relevant ces ruines, j'ai ramasse des fragments de poteries qui me

permettent d'assigner une des epoques auxquelles elles ont ete habi­

tees. J'ai trouve des morceaux de vases vernisses d'aspect sassanide

et d'autres qui bien certainement, sont dus it des potiers arabes du XIII:

ou du XlIle siecle.

Jadis un escalier creuse dans le rocher donnait seul acces dans cette

Fig. t31. - Vue du chateau fort de Ma1a-Kol6 prise de l'est.
(D'apres une photographie de l'auteur.)

forteresse. Aujourd'hui ce chemin est en partie ecroule et force est d'y

penetrer en faisant une escalade des plus dangereuses.

Non loin de M~la-KoI6, en amont de ce chateau, sont sur la rive gauche

du Lar des habitations souterraines (fig. 132, 133, 134). Les chambres ont

ete creusees dans des alluvions durcies. Elles ne renferment aucun de­

tail qui puisse faire juger de leur epoque.

Ces souterrains sont.connus dans le pays sous le nom deKafour-Koli,
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ou terrier des infideles, preuve qu'ils remontent it une epoque fort re­

culee.

Les deux extremites du nord et du sud du district de Vallneh-Rehneh

sont tres aisement defendables. Au sud, le col d'Imam-Zadeh-Hachim,

situe it 2,750 metres d'altitude, domine la plaine de I'Iran de plus de

1,500 metres, Ies montagnes de I'Elbourz forment en ce point une veri­
table muraille.

Fig. 132. - Croquis topographique des habitations souterraines dites KMour-KOli.
(Leve de l'autcllr.)

Au nord, la riviere Lar a coupe dans les rochers de marbre un defile

juste assez large pour le passage de son lit. Dernierement on a cons­

truit une route qui franchit les gorges mais auparavant on n'avait pour

les traverser que la ressource d'un vieux pont sassanide (fig. 135) ou

celle de suivre le lit de la riviere.

Sur la rive gauche, on voit encore au-dessus du chemin actuel les

restes d'une route beaucoup plus ancienne qui avait ete coupee en en­

corbellement dans le rocher, tandis que sur la rive droite sont les ves­

tiges des travaux sassanides.
T. IV 18

•
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Cette route, fort etroite, avait ete par places creusee dans le roc er;

Fig. 133.
Plan des habitations souterraines de

KMour-KOli. (Dessin de fauteur.)

en d'autres endroits c'est une muraille massive qui retrecit encore le lit

deja si etroit de la riviere. Au point le plus difficile, les architectes

Fig. 13(... - Coupe des habitations soulel'raines de K:1foul'-Koli. (Dessin de l'auteur.)

avaient construit des vOlltes adossees au rocher et c'est sur ces arches

que passait la route (fig. 136).



Fig. 135. - Defile de Bendc-Biirida. (D'apl'es une pllOtogl'ophie de l'allleul'.)
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. ur les montagnes qui, des dell,' cotes~ dominent les gorges, les an-

ciens avaient construit des forteresses destinees a la garde des defiles.



Fig. 136. - Route sassanide dans les defiles de Bcnde-Biirid:i.

(D'apres un croquis de l'auteur.)

Comme on le voit, les habitants de la Perse apporterent de tout temps

leurs soins it la defense de ces passages ainsi qu'aux moyens tie les tra­

verser. Bende-Biirida etait d'une importance capitale pour la defense du

plateau iranien.
Les descriptions qui precedent montrent de queUe valeur pOlitique

est le district de Vahneh-Rehneh. Il est de toutes les vaUees de I'Elbourz

RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

le point le plus important. Ces considerations, jointes it sa position au

pied du Demavend, m'amenent it penser que c'est la, comme je l'ai dit,

qu'il faut placer Varena, la quatorzieme localite du Vendidad.

Avant que d'en finir avec le fazanderan et la steppe turkomane, je

decrirai avec quelques details mes fouilles de Khargouch-tepe (la butte

du lievre) pres d'Asterabad, qui, malheureusement, furent interrompues

140
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par ordre de Teheran, au moment OU j'allais peut-etre decouvrir d'inte-

1.

Fig. 137. - Plan de Khargouch-tepe. (Leve de l'auteur.)

ressants documents; quoi qu'il en soit, le compte rendu des travaux ne

sera pas sans etre d'usage ponr les archeologlles qui, plus heureux que
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mOl, en 1890, obtiendront des autorites du pays de travailler en toute
securite.

Khargollch-tepe est une bntte ovale, haute de 8m ,80 seulement et

situee a 3 kilometres au nord-est de la ville d'Asterabad (fig. 137); un

autre tumulus beaucoup plus petit s'eleve au sud-est du gros tertre.

Pour attaquer le grand tell j'ollvris une tranchee qui, partant de l'est

s'avanc;ait jusqu'au centre de la hutte. J'employais pour ces travaux des

ouvriers benghechis, Afghans emigres a Asterabad depuis plus d'lln
siecle.

La tranchee (fig. 138) fut ouverte le 26 janvier 1890, et les travaux
prirent fin le 9 fevrier.

Dans les premiers jours, je rencontrai, a 2m ,50 de profondellr, bon

Fig. 13R. - Coupe de ]n tranchce de Khargouch-tcpe.

nombre de squelettes (f) (voyez fig. 139 A) que j'attribue aux Turko­

mans. Chacun d'eux etait entoure de vases (a) entiers ou brises. La

terre fine du tell etait remplie de cailloux gros et petits.

Plus bas~ au-dessous des sepultures modernes, je rencontrai des

couches de cendres (c) et a 5 ffi ,30 (voyez fig. 139 B), au milieu de debris

de foyers, des ossements de breuf (e), de porc (d), de mouton et des
vases brises.

A 7m,20 etait un squelette beaucoup plus ancien que ceux trouves au

debut des travaux (voyez fig. 139 C). Il avait ete recouvert d'une couche

de galets (q); les ossements se trouvaient en desordre et autour d'eux

j'ai rencontre des fragments de poteries (a), des os calcines d'animaux

et un amas de cendres (c).
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VUE DE KHARGOUCH-TEPE

Pendant le~ tra la x.

(Phctogr,pf,le e l'autel1r.)
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A 8m,80, c'est-a-dire au niveau du sol sur lequel s'eleve le tell, fai

trouve un nouvel amas de galets (q) (fig. 139 D), des cendres (C)1 des os

(;

l'!'i()

Fig. '139. - Etat des travaux de Khargouch-tcpe aux diverscs profoudcul's.

calcines de chameau (g), un fragment de bronze (m) et quelques fusaloles

avec des morceaux de poterie.
vant d'amonceler la terre sur ce point on avait creuse le sol, car roes



144 RECHERCllES ARCHEOLOGIQUES

fouilles se poursuivant, je rencontrais toujours les debris, les cendres et

toutes les traces d'un remaniement.

3
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Fig. 140. - Ohjcts trouves dans le tumulus de Khargoucb-tcpe, a Asterahad.

A 11 m ,50 de profondeur. je trouvai de nouveau un squelette pose it

pIat sur le dos, Ies mains croisees sur la naissance des jambes. Le mort
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avait ete place entre deu couches de galets dispose avec le plus grand

soin; pres du cadavre etaient un moulin it bras, quelques fusaloles~ des

debris de vases et des eclats de silex tailles, (fig. t39, E).

Il ne m'a pas ete possible de continuer ces fouilles, le bruit s'etant

repandu dans le bazar d'Asterabad que j'avais decouvert des urnes

pleines de monnaies d'argent: la cupidite et la haine des chretiens se

reveilla, on telegraphia it Teheran lcs choses les plus invraisemblables

et ordre rut donne au gouverneur de mettre fin it mes travau . Ilne

m'est donc pas possible de dire si Khargouch-tepe fut eleve pour le mort

que j'ai rencontre it 11m,50 de profondeur ou si, la fosse se continuant,

il e iste d'autres squelettes plus profondement enfouis.

Afin de ne perdre aucun des documents que me fournissait une fouille

faite dans des conditions aussi defavorables, j'ai de suite dessine tout ce

qui sortait de la tranchee, reconstituant les vases it l'aide de leurs frag­

ments et notant les moindres details (fig. 140: 1·3, vases trouves it 2m ,50

de profondeur; 4-11, vases provenant de la partie la plus ancienne du
tell; 12 et 13, moulins it bras en marbre),

En meme temps que je faisais ces travaux, j'ouvrais egalement une

tranchee dans le petit tumulus situe au sud-est de Khargouch-tepe, mais
n'obtenais aucun resultat.

T.I\' 19
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Les steles de Zohab.

sa sortie du Kllrdistan, a partir du point OU eUe entre dans la Chal­

dee, la riviere Diyala se dirige vers le sud-ouest, longe les derniers con­

treforts du Zagros et re<;oit les nombreu . ruisseaux qui descendent de

ces montagnes; la vaUee s'elargit de suite sur la rive droite, tandis que

du cote gauche elle est couverte par des coUines plus ou moins elevees

se rattachant aux grandes hauteurs voisines.

Le passage de la plaine absolument horizontale aux pics eleves du

Zagros se fait tres rapidement par de chemins e carpes d'un acces dif­

ficile; mais la region intermediaire est aisement accessible pour des

armees qui, venant de l'ouest, tra erseraient la Diyala. D'autre part, les

montagnards peuvent atteindre ce district et le conserver en defendant

le passage du cours d'eau qui, pendant la moitie de l'al1nee, roule des

eaux impetuellses.

insi place, le district de Zohab etait destine par la nature a servir de

frontiere entre les habitants de la plaine et ceux des montagnes; il de­

vait etre 1(" champ de bataiUe des armees qui, venant de Chaldee, atta­

queraient les nomades du Zagros pour les refouler dans leurs forteresses

natureUes.

Bien que tres difficile d'acces, le Zagros etait et est encore la meiUeure

route entre les bas pays du Tigre et de l'Euphrate et le plateau iranien ;

il importait donc aux montagnards de ne pas abandonner ces passes et

d'occuper le district de Zohab afin d'en faire un poste avance.

Dans les temps les plus recules auxquels nous puission remonter,



148 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

alors que la puissance des Semites se developpait en Chaldee, forte et

mena~ante pour les peuples autochtones voisins, le Zagros, le Poucht­

e-kouh, l'Elam et la Susiane etaient occupes par des tribus apparentees

les unes aux autres et generalement alliees contre les etrangers de l'oc­
cident.

De tous ces peuples, le plus puissant etait sans contredit celui des

Elamites. Suse, OU regnaient leurs rois, etait la maitresse politique de

toutes les nations autochtones; ses souverains disposaient de forces con­

siderables et leur influence permanente s'etendait pour le moins jus­

qu'aux frontieres de la Chaldee.

La Susiane, bien defendue par les marais situes autour de la ville ac­

tuelle de Hawizeh et par les hauts remparts du Kebir-kouh, possedait

une nombreuse armee et semblait a l'abri des attaques.

Le Poucht-e-kouh, pays des Kassites (Kashshu), n'etait qu'un amas

d'infranchissables montagnes; Zohab, au contraire, etait le district le

pIllS expose; sa possession importait aux autochtones : il etait la clef de

leur pays; aussi les indigenes y fonderent-ils plusieurs villes impor­

tantes dont Khalman (Khamanu) au lieu dit aujourd'hui Ser-i-poul et Bit­

Imbi a Gilan, au pays actuel des Kurdes Kialhours. Ces deux forteresses

gardaient les passes de Kirmanchahan et d'Eivan : la premiere de ces

viIles etait sur la route d'Ecbatane et de la Medie; la seconde sur celle'

du Haut-Elam et de ladaktu.

Les tribus qui occupaient ces postes avances ne Re tenaient certaine­

ment pas uniquement sur la defensive, elles devaient faire de frequentes

incursions chez les Semites leurs voisins. ous ne possedons malheu­

reusement pas de recits des guerres dans lesquelles elles furent victo­

rieuses, mais leurs adversaires, qui deja possedaient des arts avances et

connaissaient l'ecriture, ont grave sur les rochers l'effigie de leurs rois,

celle de leurs dieux et le recit de leurs exploits.

Il n'est pas douteux que des fouilles executees sur l'emplacement des

villes antiques de ce district ne mettent au jour bien des documents

utiles sur ces tribus que nous ne connaissons que par les recits de leurs

vainqueurs; mais lors de mon sejour a Zohab, les recherches qu'alors le
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gouvernement persan ne protegeait pas etaient fort difficiles, car la po­

pulation leur montrait beaucoup d'hostilite. Pour ces Kurdes cupides

et grossiers, un fouilleur ne peut avoir d'autre preoccupation que celle

de trouver des tresors; les textes antiques sont des talismans qui per­

meltent de les decouvrir et meme pour estamper une inscription, on

eprouve de reelles difficultes.

1 ous en sommes donc reduits pour l'histoire des peuples autochtones

du Zagros aux textes, malheureusement trop rares, laisses par les

Semites dans ces parages. ous n'en connaissons que deux: run, le

plus important, situe sur le rocher dit Hazar-Geri, entre la bourgade

de Ser-i-poul et le village de Hassanabad, l'autre le plus ancien, dans le

ravin de Cheikh-Khan pres des villages de Hourin et de Ie'idan, non

loin du defile par lequella riviere Diyala quitte les montagnes kurdes.

Je ne parlerai pas ici des ruines sassanides; elles sont nombreuses

dans le district de Zohab et souvent elles recouvrent des tells plus an­

ciens, dus a l'epoque elamite ou meme prehistorique.

Ces buttes artificielles, restes de villes ou de villages fortifies, sont

tres abondantes dans la haute vallee du Holouan-rou et a l'entree des

passes du Zagros. Elles representent les restes des ouvrages de defense

eleves jadis par les peuples des montagnes contre ceux de la plaine.

Khalman (Khilmi, Khamanu ou Hamanu) etait la place la plus impor­

tante du pays; elle avait donne son nom a tout le district situe au snd et

a l'ouest du mont Delah6.

Il ne reste que fort peu de chose des ruines elamites dans cette loca­

lite: les tells ont ete recouverts par des constructions plus recentes et

c'esta peine si, au premier aspect du pays, on reconnait dans Ser-i-poul

le site de la forteresse importante devant laquelle Teglatphalasar, Sar­

gon, Sennacherib, Assurbanipal et bien d'autres rois de inive vinrent

meUre le siege.

Derriere le caravanserail moderne, au pied de la montagne, on voit

encore quelques pierres singulierement taillees et que je crois etre des

autels ou des tables d'offrandes (fig. 141). Il m'etait difHcile, etant don­

nees les ruines de toutes les epoques qui couvrent le pays, de preciseI'
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celle it laquelle ces blocs avaient ete tailles. :Mais plus tard, en ayant

rencontre de smnblables it Zakha dans le Louristan, lieu OU il n'e 'iste

que des restes elamites, j'ai pu en fixer la date approximativement.

En· outre de son importance strategique, la ville et le district de Khal­

man presentaient pour la Chaldee un interet tout special. Au pied de

ses montagnes (Kouh-e-Bozinan), non loin de ia riviere Gworratou sont

Fig. 141. - Autels (?) de Ser-i-Poul. (Dessin de l'auleur.)

de riches gisernents de naphte Oil, bien certainement, vinrent s'approvi­

sionner les peuples de la Mesopotamie. Ces sources sont it peine ex­

ploitees aujourd'hui, mais les necropoles qui les avoisinent prouvent

qu'elles furent jadis l'objet de plus de soins. On ne rencontre pas de

bitume dans les environs des mines de p'etrole; cette s~lbstance, bien

que tres abondante dans les montagnes loures, ne semble pas avoir

existe it Zohab, lesChaldeens la recevaient probablement par la Susiane.

La stele de Cheikh-Khan avait ete. estampee en 1890 par le capitaine

LeOll Berger, attache militaire pres l'ambassade de France it Constanti-
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nople, etM. Heuzey en fit robjet d'une communication a l'Academie des

inscriptions et belles-Iettres 1. Elle fut plus tard traduite et publiee dans

le Recueil des traCJaux relatifs it la philologie et it l'archeologie tfgyp­

tiennes et assyriennes, dans l'article que je fis avec le Pere V. Scheil 2
•

L'estampage que fen ai pris a ete moule en pIatre par les soins de

M. Hebert, reparatellr du Musee d'ethnographie dll Trocadero, des

Fig. 142. - Necropole siluee pres des puils de naphle de Kent-e-Chirin.

exemplaires en ont ele deposes au Louvre, au ~Iusee Guimet et au

Musee de Leide.

Cette stele est ~ituee dans un ravin etroit. Elle est tourllee du cote de

la montagne, c'est-a-dire vers le nord-est; elle n'est que difficilement

1. Comptes rendus des seances de l'annce 1891, p. 120, sc:mce du 1? ani}.
2. ld., 1891, p. 100.
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visible au milieu d'un chaos de rochers de calcaire marbre, tres duI' et

tres fin.

La grande steIe, celle de Hazar-Geri, est situee sur un rocher vertical

a30 metres environ de hauteur. Ce roche·r est une couche relevee pres­

que verticalement et dont la surface est d'une regularite parfaite. Il se

compose d'un marbre jaunatre tres duI': tres fin, analogue it celui de la

steIe de Cheikh-Khan.

Le general Rawlinson, pendant le cours de ses longues recherches,

alors qu'il etait attache a l'arsenal persan de Kirmanchahan, vit cette

steIe qui se trouvait sur la route de Bagdad; il en fit un rapide et mau­

vais croquis que son frere G. Rawlinson publia dans les Five gl'eat mo­

narchies'.
L'imperfection de ce croquis saute aux yeux. Dans le dessin du gene­

ral Rawlinson, le roi porte un arc et une fleche, une sorte de canne se

terminant en forme de poire; la fleur que tient de la main droite la deesse

est remplacee par un disque isole et sans but. Les proportions sonl toutes

faussees, I'art n'est pas rendu, l'inscription n'a pas ete copiee mais sim­

plement indiquee, et cette figure porte la legende : « Priest- izier presen­

ting captives to a king. »

La hauteur a laquelle se trouve cette steIe sur le rocher d'Hazar-Geri

empecha le general Rawlinson d'en faire un croquis exact, de prendre

un estampage de l'inscription et de reconnaitre les personnages qui

sont figures.

Des mon arrivee aZohab, je m'etais fort preoccupe de cette steIe dont

j'avais fait, en m'aidant de la lorgnette, un dessin tres soigne. J'avais re-
o. '.. " . ., .

connu'de suite la nature tres archalque du bas-relief et de rinscription

et pendant plusieurs jours j'avais fait acheter dans le pays des cordes,

afin de confectionner moi-meme une echelle et d'atteindre le monument.

Le 28 fevrier f891, mes preparatifs etant acheves, je pus estamper

l'inscription dans son entier; je verifiai les moindres details de mon

croquis et ne redescendis qu'apres avoir pris tous les renseignements

necessaires.

1. 2e edit., t. HI, p. 7.



Fig. H3. -Vallon et rocher de Cheikh.Khan. (D'apres une photographie de l'auteur.

Cette operation dura fort longtemps, car mon echelle etant faite de

cordes de coton etait d'une flexihilite e. treme et le moindre mouvement

me faisait osciller de haut en has et retardait mon travail. L'echelle
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avait ete fixee au rocher, des hommes la maintenaient; une corde me

soutenait en passant sous mes epaules; une autre corde me permettait

de communiquer avec le sol, d'en amener l'eau et le papier d'estampage
qui m'etaient necessaires.

T. IV 20
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Je m'explique tres bien que le general Rawlinson, homme deja d'un

certain ~ge, ne se soit pas livre a un pareil exercice de gymnastique

aussi penible que dangereux, mais il est regrettable que, sans avoir pu

l'etudier, il ait publie ce document; il eut mieux fait de le signaler se.ule­

ment aux voyageurs : son importance n'aurait pas ete passee sous silence

pendant une cinquantaine d'annees. Les travaux du general Rawlinson

Fig. 144. - Hazar.Geri. Stde arameenne ? (Photographie de l'auteur.)

ont, sans contredit, rendu les plus grands services a ~a science. C'est a

lui que nous devons l'estampage des inscriptions trilingues ,de Bisou­

toun. Malheureusement il ne s'est .pas borne a faire usage des docu­

ments precis qu'il avait eu la chance de pouvoir recueillir pendant son

long sejour dans ces contrees encore vierges, et sa publication du bas­

relief de Ser-i-pouLpermet de craindre qu'il ne faille pas toujours accepter

sans controle ses assertions. Ces publications d'a peu pres sont plus



funestes a la science que des omissions. Sur le moment eUes font hon-

Fig. 145. - Inscription de la stt'~le arameenne de Hazar-Geri.
(D'apres un moulage fait sur un estampage de l'auteul'.)
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neur a leur auteur, plus tard eUes obligent a considerer ses ecrits avec

reserve et ales controler.
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. .

u-des ou du grand ha -relief de Hazar-Geri e tune tele moin

ancienne et fort u ee par les intemperies : elle repre ente un homme

it cheval grossierement sculpte; a droite et a gauche de la t~te du

cavalier etaient autrefoi de in criptions aujourd'hui tr' efl'acee

et dans lesquelles rai cru reconnaitre quelques lettres arameennes

fi g. f45).
Sur le m~me rocher, dans la bri ure au travers de laquelle pas e le

Holoui\n-rou, 'tait autrefoi une petite steIe tournee vers l'occident; elle

e t aujourd'hui pre qu entierement effacee.

Sur la rive opposee de la ri i' re, dans les rochers qui font face au

massif de Hazar-Geri, on voit encore l'effigie d'un personnage, mais les

intemperies ont fait di paraitre tout vestige d'in cription dan cette st le

qui par on en emhle parait etre fort ancienne.

Les bas-reliefs de ZohAh sont donc au nombre de cinq: quatre sont

itue pr s de er-i-poul, un est a Cheikh-Khi\n. De ces t{~le deux seu­

lement sont assez bien conserv' es pour qu'il soit possible d'en faire une

etude complete.

Le pIu an ien de ces monument est, comme je l'ai dit, celui de Hou­

rin-Cheikh·Khi\n. Il est de petites dimensions, le personnage est d'envi­

ron demi-grandeur naturelle. Le ontour de cette stele est irregulier,

son r li f assez fort, la surface qui en forme le fond est rugueu e. u

premier aspect, on sent que cette sculpture est l'reuvre d'un artiste inha­

bile oit a cau e de l'epoque extr~mement reculee a laquelle il remonte,

soit parce que le culpteur n'appartenait pa a l'ecole des grande villes

chald 'ennes ou, des les debut ,les artistes ont donne a leurs reuvres une

r marquable precision d' . ' cution malgre le imperfection nombreuse

qu'elles renfermaient.

Le per onnage principal du bas-relief de Cheikh-Khi\n est un guerrier

arm' d'un arc qu'il tient de la main gauche, portant dan a main droite

un objet fusiforme qui, probablement, represente un poignard, et ayant

une hache pa ee dan la ceinture. Derriere lui est le carquois ou ont

es fl ch e oreilles ont ornees d'anneau ,au cou il porte un col-

lier; il est nujusqu'a la ceinture d'ou part un v~tement descendant
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seulement ju qu'au genou. a tete eL t 'oiffee d'nn bonnet garni d'un

rebord, es pied ont nu .

Ce personnage plac' dan l'attitude de l'attaqlle pose le pied sur un

Fig. 1tt6. - Ser-i-poul. SteIe de la rive droite du Holouan-rou.
(Photographie de l'auteur.)

captif tombe it terre, tandis qu'un autre, agenouill', semble l'implorer.

Les deu captifs sont absolument nus, la sculpture en est fort grossi re.

Le collier que le personnage principal porte au cou est compose de
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Fi~. 147. - Inscription de
la stele de Hourin-Cheikh­
Khan. (D'apres un mou­
[age fait sur un estampage
rapporte par l'auteur.)

perles cylindriques et spheriques alternant; il
est garni, en son milieu, d'une pendeloque

ronde.
Le poignard, tres grossierement figure, est

court; sa garde est ronde, la poignee semble etre

fort grosse.
L'arc est apeu de chose pres un arc de cercle

regulier de 62° d'ouverture; il est long de·1m,50

environ, si nous prenons comme echelle la hau­
teur du personnage; sa courbure est forte: l'an­

gle que fait la corde avec la tangente ala courbe

du bois est d'environ 25°.
Le carquois est cylindrique, probablement

forme de peau; il est maintenu par quatre liens

equidistants et ne presente aucune attache desti­

nee ale suspendre.
La haehe est l'instrument le plus interessant

dans tout l'armement de cette figure: elle est

courte, munie d'un seul tranchant; son manche

la traverse. Generalement les armes de ce genre,

qui sont figurees sur les plus anciens cylindres

chaldeens, presentent un dispositif special: la

partie metallique de l'instrument traverse le

manche au lieu d'etre traversee.
La ceinture, large et inegale, semble faite d'un

linge enroule; lajupe est droite et formee d'une

piece d'etoffe non cousue; le bord en est frange,

l'angle en est arrondi.
Comme je l'ai dit, l'e 'ecution de ce bas-relief

est fort mediocre, les personnages sont trapus,

mal proportionnes, tres raides, la tete du prin­

cipal sujet est trop grosse, le menton trop long,

le cou fort et court, les epaules larges, les jam-
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bes lourdes, les attaches tres fortes. La figure est imberbe, a moins que

le temps n'ait fait disparaitre les details de la barbe.

L'inscription que porte ce bas-relief est, par la forme de ses carac­

teres, tres archalque; elle se compose de douze colonnes renfermant en

tout quarante-six lignes. Quatre cases de plus avaient ete gravees pour

la suite de l'inscription qui jamais n'a ete terminee. Voici la traduction

de ce texte, d'apres le R. P. V. Scheil :

Col. I. 1. Tar ni 2. bi 3. mdr 4. ipsa-? ma-la (?) t

II. 1. :'}almu usziz 2. inu ma-la (?) a ba an 3. utera (?)2 4. sa : almu
i-?'J-pu

III. 1. birisu • 2. u ll sumsu 3. Samas, Rammdn 4. i-?-niku.

TRADUCTIO

Tar ni fils de a dresse cette image. Lorsque ,

il a restitue. Celui qui detruirait l'image - sa progeniture et son nom,

Samas et Ramm~n aneantiront!

Comme on le voit, ce texte parait n'avoir trait 6 qu'a la restauration du

bas-relief; au moment Oll Tar ...ni donna I'ordre de faire ce travail, le texte

primitif de la steIe avait deja disparu. ussi n'est-il plus question du roi

qui la fit graver dans le rocher.

Depuis l'epoque de cette restauration jusqu'a nos jours la st' le s'est

parfaitement conservee et cependant, comme on le verra plus loin, pres

de cinq mille annees se sont ecoulees. Il semble donc impossible d'ad­

mettre qu'au temps de Tar... ni la degradation eut ete due aux seul agents

1. Peut-etre at.

2. 1'a est douteux,
3. l!ap est pos ihle et donue un hon sen'.
4. bi pour pi.
5 Ce signe It n'est jamais employe pour la conjoncLion.
6. ra dans lltera etant douteux, le en de « j'ai re LiLue! j'ai l'e(aUl'e » le dcvicnL aus i,
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naturels. n est probable plutot ue,dans une premiere expedition, un chef

semite la sculpta, que les tribus vaincues, etant rentrees en possession

du territoire de Zohab, la -detruisirent et qu plus tard, lors d'une autre

expedition, le prefet Tar... ni la restaura et y pla<;a SOil nom. Quoi qu'il

en soit, ce n'est probablement que longtemps apres la premiere expedi­

tion qu'eut lieu la seco nde, et ~omme les caracteres de l'inscription de·

notent une antiquite tres reculee, le has-relief doit, ~tre plus an en

encore et remonter aux premiers ages du developpement des Semites

Chaldee.

« On ,sait, _dit le R. P. V. Scheil t, le grand .prix que les rois cons­

tructeurs de 1'0rient attachaient a la conservation indefinie e leur8

monuments, 'ou. d~ ~oins, en cas de restauration, a la conservation

de la tablette de leur nom. Leurs inscriptions sont pleines de maledic­

tions contre les violateurs d~s,monume~ts. La petite inscription est

celle d'un restaurateur respectueux de la memo ire d'un roi dont le nom

ne s'est pas con~erve.L'ecriture en est tres ,cursive et ac~use beaucoup

moins de soin que les cy~indresde Gudea; elle rappelle certains cachets

ou cylindres de la collection de Clercq. »

Ces considerations paleographiques amenent a penser que l'inscrip­

tion est, a peu de chose' pres, contemporaine de Sargon d'Agade, de

Gudea et d'autres souverains de la Basse-Chaldee. Quant au bas-relief,

il est de beaucoup anterieur a cett~ epoque et nous fournit peut-~tre le

plus ancien specimen de sculpture dans rAsie.

Parmi les steIes de Ser i-poul il en est une qui, par sa facture, semble

devoir ~tre attribuee a la meme epoque que celle d~ Cheikh-Khan. Mal­

heureusement elle est fort deterioree : c'est celle qui se trouve dans les

rochers de la rive droite du Holouan-rou (fig. 146).

La grande stele triomphale de Hazar-Geri est le monument le plus

important du district de Zohab. Les personnages qu'il represente sont

a peu pres de grandeur naturelle. Son contour est tres irregulier; son

relief, de quelques centimetres a peine.

1. Recueil, p. '106.
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Le bas-relief se compose de deux parties, separees entre eUes par un

trait horizontal. Le tableau du haut represente le roi (Anu-Banini) le

Fig, 148. - Stele d'Anu-Banini a Hazar-Geri. (Dessin de l'auteur d'apres nature.) 1

pied pose sur un captif, et en face de lui la deesse Nini lui amenant deux

1. Dans ceUe figure, c'est par erreur de dessin que l'inscription est reproduite de droite
it gauche, alors que sur l'original eBe se lit de gauche a droite.

T, IV 21
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prisonniers. Le registre inferieur montre agauche cinq captifs, les mains

liees derriere le dos, precedes d'un roi couronne en tete et marchant de

gauche a droite; l'angle inferieur droit de la stele est occupe par une

longue inscription.

Le personnage principal, le roi, est d'une facture tres soignee; toute­

fois sa tete est trop grosse par rapport it sa taille, son cou fort, ses

epaules larges, bras et jambes sont trapus et fortement muscles; nlalgre

le manque de proportions, I'ensemble est largement traite et le detail

est tres soigne. Ce personnage respire cette force brutale que tous les

monarques de la Chaldee et de l'Assyrie se sont pIu a donner a leur

image. La taille disproportionnee du roi par rapport it ses ennemis vaincus

montre la superiorite de sa puissance que seule peut atteindre la deesse

ini. Les bas-reliefs les plus anciens de l'Egypte nous montrent sans

cesse le roi de taille colossale entonre de sa familIe, de ses serviteurs

ou de ses ennemis semblables it des nains : l'usage de donner au per­

sonnage principal des proportions enormes par rapport it celles de ceux

qui l'entourent et qui ne sont que secondaires semble donc avoir ete en

vigueur chez tous les peuples de l'antiquite dans l'Asie occidentale et

le monde qui s'y rattachait a cette epoque.

La tete du roi est coiffee d'un bonnet hemispherique semblable it

celui que porte le principal personnage du bas-relief de Cheikh-Kh;\n,

pareil it ceux des premieres statues chaldeennes. Sa figure semble etre

un portrait fidele : le nez est droit; l'roil, grand -et en amande, est figure

de face; la bouche, large, sensuelle. garnie de levres proeminentes; la

barbe carree et longue, la moustache fine et les pommettes saillantes.

Vue de pres, cette figure est saisissante : elle rappelle la sensualite

cruelle de tons ces sonverains dont les inscriptions nous retracent les

abominables crimes. Elle est, it elle seule, une page de l'histoire de

l'Asie et re£lete les atrocites des premiers ages 1.

Le roi ne tient pas d'armes, mais bien deux batons recourbes dont

1, La facture de la tete d'Anu-Banini rappelle singulierement celle des bas-reliefs qui,
en Egypte, dans les temples de :Karnak, de Medinet-Habou et au Ramesseum, representent
des captifs asiatiques;
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l'usage nous est inconnn. Sont-ce des armes on seulement des sortes

de courbaches dont le conqllerant s'est servi pour mettre ses ennemis

en deroute?

Le costume est des pIu s simples : un j ustaucorps sans manches

couvre tout le torse; il porte des epaulettes frangees et est orne d'un

collier de perles et de quelques dessins circulaires; doit-on voir dans

ce v~tement collant une cuirasse? n est impossible de le dire d'une

fa<;on positive.

Fig. 149. - Buste du rai Anu-Banini. (Dessin de l'allteur.)

A partir des hanches jusqu'aux genoux, le roi porte une jupe retenne

par une ceinture ornee de dessins en forme d'S inverses; la jupe elle­

meme semble se composer de bandes de peau dont les poils sont fine­

ment graves sur la pierre. Sur la jambe gauche retombe une frange,
ailleurs il n'en existe pas.

Les chaussures sont des sandales dont les liens se croisent sur le

pied et viennent s'attacher au-dessus de la cheville. Aux poignets sont

des bracelets, simples anneaux de metal, analogues it ceux que renfer­

ment loutes les tombes prehistoriques de l'Asie anterieure.
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La deesse 1 ini porte dans sa main droite une large Heur garnie de sa

tige; de la gauche, elle tient une corde passee dans le nez d'un captif.

Les deux poignets sont ornes de bracelets semblables it ceux du roi. Sa

tete est coiffee d'une tiare, son corps est couvert d'Ull long vetement

frange, pose it la maniere du chaJe assyrien, mais employe seul et sans

tunique. La piece d'etofl'e est enroulee obliquement autour du corps,

chaque pli ne laissant voir que la frange du chAle:; it la hauteur des epau­

les, le chale recouvre la partie superieure du bras gauche, il passe, an

contraire, sous le bras droit qu'il laisse it nu.

Le cou de la deesse Nini est pare d'un collier compose de nomb~eu­

ses ran gees de perles.

Les prisonniers sont tous nus, leurs cheveux sont coupes carrement

au-dessus des oreilles, ou bien ils portent tous des bonnets de four­

rure, analogues aux papaks des Tatares; tous ont la barbe.

Le roi captif est coiffe d'une couronne; il est different des autres

prisonniers. Son aspect rappelle celui des personnages qui figllrent sur

les bas-reliefs achemenides.

Ge has-relief est, par son importance ainsi que par la qualite de son

travail, bien superieur it celui de Cheikh-KhAn. L'etude paIeographique

de l'inscriptio:1 qu'il porte etablit que sa sculpture est it peu de chose

pres contemporaine de la restauration de ,la stele de Hourin-Cheikh­

KhAn par Tar... ni. Il n'est donc pas surprenant que sa facture soit plus

savante et plus habile.

Autrefois cette inscription etait considerable; malheureusement elle

a ete gravee sur une surface irreguliere et les parties saillantes, usees

par les pluies, se sont creusees. Nous ne possedons plus aujourd'hui

qu'environ la moitie de ce precieux document.

Voici la traduction qu'en donne le R. P. V. Scheil l
•

Col. l. 1. Anubanini 2. sarru danum 3. sar Lulubi (kim) 4. :r;alamsu
5. u ;r;alam ]star 6. ina saduim 7. Batir 8. usziz 9. sa ;r;abnin 2

1. Recueil, p. 103, 1892.
2. Jensen; ZA., VIII, 240, propose iwec raison d'assimiler le dernier signe an signe in.

(V. Scheil.)
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10. annin 11. u dubba suatam t 12. 'llsazaku 13. Anum 14. u
Ana/urn 15. Bel 16. u Belit 17. Ramman 18. u ]ilar 19. Sin
20. u Sama~121. ... hon

Col. n. 1. (ilu) Nin '" 2. u (ilu) '" 3. (ilu) En ... 4. be-et ... 5. i-lu-um-...
6. u sa (?) - 7. irratam 8. limutam 9. lirurui 10. ;r;irasu 2 •

12. lilquta s ••••••.•• (La suite, tres mUlilee, ne donne aucun sens.)

TRADUCTION

Col. I. Anubanini, roi puissant, roi de Lulubi", a dresse son image et

l'image de la deesse Istar, sur le mont Batir. Celui qui enle­

verait ces images et cette tablette, que Anum et Anatum, Bel

et Belit, Rammfln et Istar, Sin et Samas, le mau-

dissent de maledictions funestes, qll'ils detruisent sa proge-

niture; !

1. Hilprecht, Bab. Exp., p. Ht. (V. Scheil.)
2. ~i est pour zi.(V. Scheil.)
3. Le del'nier signe est douteux. PlutOt duo (V. Scheil.)
4. En dehors de cette tres archaique inscription, la plus ancienne mention des LuluiJu se

tl'ouve dans les contrats de la deuxieme dynastie d'Our, trouves en (He 1894 a Tello. Bon
nombre de ces tableltes sont datees «de l'annee oil le roi a detruit Simurum et Lulubu,
pour la premiere, deuxieme, elc. fois ». Les deux pays vont toujours de pair. Or, nous
savons, par les tahlettes plus explicites de iffel', que le roi de la deuxieme dynastie d'Our,
qui a detruit plusieul's fois Simurum, est lne-Sin, et qu'il a fait aussi la conquete de
l'AnSan.

Vel's 1100, abuchodonosor Ier soumet le paJs de LulluiJi, WAl., V, 55, col. 1, lig. 9.
Dans un texte publie par Bezold dans les Proceedings de la Societe d'archeologie bibli­

que, le pays de lullubi est nomme (avec le nom de dieu en langue lulubi), apres Su (ki),
Nim (ki), (Elam), Mar (ki) et les KaSSu. (V. Scheil.)

Dans la legende du dieu de la Pesle (K. 2819, Stl'assm. AV. nO 4242) on a celle serie de
noms de pays: Tandim, Sumastu, Assuri't, Elami't, Kassi't, Sutii, QUti'l, Lullubf't.

Deux montagnes, KiusiJura et SikllrraiJi sont diles siluees au pays de Lullubi (WAl.,
51, 23 a et 22 b). (V. Scheil.)

Les Lullume, souvent nommes avec les Kasst, Gutt, SuiJari, ct attaques par Ramman­
Ninari Ier, Asur-ris-iSsi, Asurna~irabal, Teglatphalasar 11, sonl probablement les memes
qne les Lullubi. (V. Scheil.)

Tout s'accorde it fixer le site des LuUubi dans le voisinage de l'Elam, non loin du mont
Batir. (V. Scheil.)
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Le reste de l'inscription n'etait qu'une serie d'imprecations contre

celui qui oserait porter une main sacrilege sur la stele.

La partie la plus interessante de cette inscription est sans contredit

celle qui renferme les documents"geographiques. Le texte dit: Anu-ba­

nini, roi de Lulubi, a place son image et celle de la deesse Nini dans la
montagne de Batir (Padir).

Le district actuel de Zohab se nommait donc it cette epoque cc le pays

de Batir». Peut-etre devons-nous rapprocher ce nom du mot mede c( ba­

tur » qui signifie cc au dessous ». Bien que cette identification soil fort

douteuse, je crois interessant de la signaler, car le peu que nous con­

naissons des peuples qui, vers ces epoques, habitaient l'occident de la

Perse et les montagnes du Kurdistan, semble prouver que tous faisaient

partie d'une grande famille pour laquelle nous ne possedons aucun nom

generique. Dans mes Recherches sur les origines des peuples du Caucase

je designe cette race sous le nom de Touraniens anciens, en raison des

caracteres de leurs idiomes et pour les distinguer des Touraniens alta'i­

ques, mais ce terme ne repond pas d'une fac;on rigoureuse it l'idee que

nous pouvons nous fa ire des origines ethniques de ces tribus. Quoi qu'il

en soit, le medique etant une branche des langues de cette famille, il ne

serait pas surprenant de lui trouver des analogies dans les dialectes

parIes jadis it Zohab.

Le mot « Batur » parait deux fois dans le texte medique de l'inscrip­

tion trilingue de Bisoutoun : dans le premier cas, il est dit: batur Ba­

bilu inne luppugitta (i re col. XVIn) « Je n'etais pas encore arrive sous Ba­

bylone. » Cet emploi du mot batur implique que le roi n'occupait pas en­

('ore par rapport aux murs de la ville une situation inferieure. Le texte

perse ne permet pas d'equivoque it ce sujet; il dit : apariy Babizum ya

tha naiy upayam. Dans le second passage du texte de Bisoutoun OU il

est fait usage de batur, ce mot possede le sens de cc selon J).

Si nous devons rapprocher les mots cc Batir» et cc Batur», nous remar­

quons d'abord que c'est it la langue medique que ce mot est emprunte

et que par suite c'est des populations autochtones apparentees aux Medes

que le district de Zohab tenait alors son nom. On l'appelait cc le pays d'en
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bas », « la contree inferieure », celui qui etait domine par les grandes

montagnes du Zagros, par les plateaux eleves et froids de la 1tledie.

Cette denomination, qui ne s'explique que si elle a ete donnee par les

peuples des montagnes, est pleinement justifiee par la situation meme

du district de Zohflb. Quand les Semites envahirent le pays, ils lui con­

serverent, comme ils avaient coutume de le faire, son nom indigene.

Le conquerant qui fit graver son nom et son image sur le rocher de

Hazar-Geri etait un Semite, la langue meme de l'inscription l'indique.

Ses traits et son costume, le cortege des dieux qu'il invoque le prouvent

surabondamment. Il etait proche parent des hahitants d'Ur, d'Eridu et

de toutes les villes de la Basse-Chaldee OU regnaient depuis des siecles

des dynasties semitiques; mais aussi son territoire etait voisin du dis­

trict de Batir et tout porte it croire que son domaine s'etendait entre le

Tigre et ,la riviere Diyflla, au nord-est de la ville actuelle de Bagdad,

pres des frontieres du nord-ouest de l'Elam.

. Apres avoir etudie les caracteres speciaux des steIes de Zohflb, il est

interessant d'examiner leurs caracteres generaux, de rattacher l'art

qu'elles nous montrent ainsi que leur facture it des principes plus eten­

dus, de dire quelques mots de l'ecole it laquelle les sculpteurs chaldeens

ont puise leurs premiers enseignements.

Dans son ensemble, l'art chaldeen presente de grandes analogies avec

celui de l'Egypte antique, toutefois il est moins developpe dans la val­

lee du Tigre et de l'Euphrate que dans celle du Nil; les details pos­

sedent des caracteres speciaux qui montrent que si les Chaldeens se sont

inspires des ffiuvres de l'Ancien Empire egyptien, du moins n'ont-ils pas

copie cel art, n'ont-ils pas adopte ces regles, immuables en Egypte, des

proportions fixees it l'aide d'un savant quadrille.

Dans les statues chaldeennes du Musee du Louvre, on sent un lien de

paren~e avec celles des series egyptiennes, mais il semble q u'ayant eu

un point de depart commun, ~es deux arts se soient separes, l'un s'etant

fige dans des regles presqu'invariables, l'autre ayant laisse plus de

liberte it l'artiste.

Devons-nous attribuer ces analogies aux relations qui existaient entre
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la Chaldee et I'Egypte, relations qui nous sont prouvees par les textes

memes de Gudea, puisque c'est avec des matieres (diorite et dolerite)

venant d'Egypte et du Sinal qu'ont ete faites les statues? Devons-nous,

au contraire, admettre que, partis d'une meme origine, les Chaldeens et

les Egyptiens possedaient les memes principes artistiqlles?

M. Maspero et avec lui presque tous les egyptologues fontvenir d'Asie

les premiers Egyptiens: I'Arabie aurait ete leur berceau; de meme les

Chaldeens sortirent de la peninsule pour envahir la basse vallee du Tigre

et de l'Euphrate.

Cette hypothese n'a rien d'invraisemblable; bien, au contraire, elle ex­

plique pourquoi dans la vallee du Nil nous ne rencontrons pas de monu­

ments anterieurs aux premieres dynasties, pourquoi les premiers mo­

numents de I'Egypte sont d'une perfection absolue et n'ont pas dans le

meme pays de predecesseurs moins savamment traites, pourquoi l'ecri­

ture hieroglyphique nous apparait des les premiers Ages dans sa plus

grande perfection, pourquoi enfin nous trouvons tant de liens d'origine

entre les arts et la civilisation de I'Egypte et celle de la Chaldee.

Dans les inscriptions les plus anciennes de Tello t nous rencontrons

des signes simplement graves au tr.ait et nlontrant le passage du signe

hieroglyphique au signe cuneiforme. Ces hieroglyphes furent peut­

etre, au debut, communs entre les futurs Chaldeens et les futurs Egyp­

tiens reunis alors dans une meme region. Mais des leur separation ces

deux peuples suivirent deux directions bien differentes dans la figuration

de leur pensee, et ces directions sont dues a la nature tout autre des mi­

lieux dans lesquels ils vecurellt. Alors que les Egyptiens eurent tou­

jours a leur disposition des roches tendres ou dures et du bois sur

lequel ils pouvaient aisement reproduire jusque dans les nl0indres

details leurs signes les plus compliques, les Chaldeens, au contraire,

ne disposaient en general que de l'argile : le bois et les pierres dures et

tendres etaient, dans leur pays, des matieres precieuses dont l'usage

formait une exception.

1. E. de Sarzec, pI. I, fig. 2.
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~'est ainsi que graduellement les Chaldeens auraientete amenes a ne

figurer ,des hieroglyphes que les traits principaux, que ces traits eux­

memes se seraient modifies, prenant la forme du stylet avec lequel ils

etaient graves sur la terre molle et que les caracteres cuneiformes

auraient pris naissance.

Ce que je viens de dire pour les signes de l'ecriture semble etre egale­

ment vrai pour les arts. L'habitude de representer les idees au moyen

de lignes complexes figurant des objets, des personnages et des animau_

donna aux Egyptiens une extreme precision dans la sculpture. Accou­

tumes a rendre toujours le meme objet de la meme maniere dans leut'

ecriture figurative, ils etendirent les memes principes aux scenes qu'ils

desiraient representer, aux statues qu'ils voulaient sculpter. Des lors

naquit cette reglementation immuable des formes dont nons rencon­

trons a chaque pas les effets dans la vallee du il. Les proportions fu­

rent regies par des lois analogues a celles que nous voyons plus tard

adoptees aux lndes pour tous les details de l'architecture et de la sculp­

ture brahmanique.

Nous ne connaissons pas l'art egyptien dans ses debuts, nous le

voyons apparaitre clans la vallee du il avec toute sa perfection. Nlais

il n'est pas alors fige d'une maniere absolue : une large part est en­

core faite au l'ealisme dans les representations qui couvrenl les mu­

railles des.mastaba et des tombeaux de I'Ancien Empire, et, plus spc­

cialement, de ceux de l'epoque de Snefrou a Me'idoum et a Dahchoul'.

A partir de l'Ancien Empirejusqu'a la fin de l'art egyptien, c'est-a-dire

jusqu"aux premiers siecles de notre ere, nous voyons le realisme s'at­

tenuer de plus en plus., la routine prendre la place de l'art, la conven­

tion se substituer au genie.

Cette evolution, nous la ~onnaissons, nous la suivons au travel'S des

ages pendant plus de quatre mille ans. Mais nous pouvons par la pensee

en remonter le cours au dela des limites de nos connaissances positi­

ves. n ne nous est pas interdit de suivre les Egyptiens dans les pays

encore inconnus OU ils se developperent.

En remontant cette voie, aussi bien pour les hieroglyphes que pour
T. IV. 22



CHAPITRE V

, ,
Etude sur l'Elam.

Considerations generales. - Les pays compris dans les vallees de la

Kerkha, de l' b-e-Diz et du Karoull, ainsi que le delta de ces rivieres

formaient, trois mille ans avant notre ere, le domaine des rois de

l'Elam.

Ce royaume, un des premiers dont l'histoire de l'Asie fasse mention

et dont l'antiquite ne le cede en rien a celle de la Chaldee, exer~ait en

tout temps une grande influence sur les tribus voisines vivant soit dans

les montagnes du Lourist;1n actuel, soit dans les plaines de la Basse­

Chaldee.

Gr;1ce a sa situation naturelle, aux remparts presque infranchissables

qui s'elevaient sur tous ses cotes, I'Elam pouvait aisement defendre son

independance. Ses rois risquerent meme des entreprises exterieures,

soutenus qu'ils etaient par la 'certitude d"'une retraite assuree.

L'Elam:se compose de deux parties bien distinctes : le Haut-Elam, pays

montagneu.- et presque inaccessible, et la Susiane ou Bas-Elam, formee

de steppes d'alluvions, mais protegee contre la Chaldee par d'infran­
chissables marais.

J'ai longuement decrit (Etudes geographiques, t. 11) les montagnes

Loures, que pendant bien des mois rai parcourues. Je me contenterai

lCi de faire observer que les divers plis geologiques des chaines de ce

pays constituent une serie de remparts derriere lesquels les peuples

vaincHs eurent toujours le loisir de se refugier. OHS verrons alnSl un
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Fig. 150. -.Teiig de Bagh-o-bahar. Selo-Merre.

Chahr), se retirer au loin vers l'orient jusqu'il Kheldahi (KhorremAbdd),
Oll le vainqueur ne put l'atteindre.
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La vallee de la Kerkha, depuis le col de Gherl'aban jusqu'a Poul-e­

teng, c'est-a-dire dans la partie Oll ce fleuve porte aujourd'hui le nom

deSe'in-Merre, presente les aspects les plus varies; grace a la constitu­

tion geologique du pays, les defiles abrupts succedent alL riches

plaines, formant ainsi un chapelet de districts fet,tiles traverses par le

fleuve, arroses par ses nonlbreux affluents et si completemenl separes

les uns des autres qu'aujourd'hui encore les habitants de deu. districts

voisins n'ont guere de rapports entre eu..

Sur la rive droite du Se'in- Ierre se trouve une plaine, jaditi fertile et

habitee, aujourd'hui couverte de ruines et desolee. Cette plaine d'allu­

vions s'etend jusqu'au pied d'une chaine enorme, le Kebir-kouh, arete

principale du Poucht-e-kouh.

t De veritables senticrs de chevl'es pel'mettent seuls de passei' du SeIn­

Mcrre aux vallees fertiles~dn Poucht-e-kouh. La grande nlontagne s'elcve

comme une muraille pour separer l'Elam du pays des Cosseens, le pays

des Lours des domaines d'Husse'in Kouli-Khan, vahli du Poucht-e-kouh.

C'ast dans ces regjons, a peine connues geographiquement aujour­

d'hui, que se developpa cette civilisation encore mysterieuse, et qui

joua un si grand role dans l'histoire de l'Asie anterieure. C'est la que

se succedcrent ces dynasties qui pendant au moins trois mille ans dic­

tcrent leurs volontes. a la Chaldee d'une part, aux peuplades de l'lran

d'une autre.
Le nom de Susiane semble venir du nom SllSZl/zqa qui dans les ins­

criptions susiennes sert a desig~ler la Susiane. Les Semites, Assyriens

et autres designaient ces regions sous le nom d'Ilcl1ntoll, <Ildlll, <Eldlll

dont les Grecs ont fait 'E)'\)IJ'~'(~; les Sllmeriens le nommaient Ni771 1 et les

Perses aryens .Uvaza ou Kltuz, nom dont les Persans modernes ont fait

KhuzistAn ou pays de Khuz'.

L Nim rappelle le Nimma des Assyl'icns. Ce nom conticnt pruhablcment l'clcmcnt qui
se relrouvc dans Nemrod, nom geographique designant les pays bas dont I'Elam faisait
partie (J. Oppert, article sur Nemrod dans Bull. Athbufe orient" t. Ill, 1873).

2. Cf. J. Oppert, lnscript. en langue susienne, dans Congres des Orientalistes, 1873,

to I1, p. 179.
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Uvaza ., HliJa des Perses, etait plus specialement le nom des tribus qui

vivaient dans la region rnontagneuse situee entre la basse plaine et le

plateau de l'Irdn, c'est-a-dire depuis les hauts sornmets d'Ochtordn­

kouh, et de Zerd-e-kouh jusqu'aux derniers contreforts des monta­

gnes; ce turent ces tribus que les Perses rencontrerent tont d'abord en

descendant des plateaux. Us appliquerent leur nom a tous les peuples

de l'Elam lui-meme. De Ruja, les Grec ont fait Ou;tot, les Uxiens.

Selon les Grecs, le nom Suse de la capitale de l'Elarn signifiait « le

lis ». En hebreu cette fleur se nomme « Soiannah» mut·ut. Il est

tres possible qu'a leur arrivee dans le pays les Juifs aient simplement

transforme le nom indigene Susun, .t::=T ...ET t::::Tff , comme deja les

ssyriens l'avaient fait en § W ........ r, 'Suian et lui aient donne une

valeur dans leur propre langue. Ils namment Suse comme les Assyriens

~,:Susan ou Shushan.
Quant au nom de KuO'atot ou KtaatlX que souvent aussi les Grecs donnent

a cette province, il vient du nom syriaque Kushdn par lequelles Semites

designerent le tribus du Louristdn actuel et du Poucht-e-kouh. Le sou­

venir de l'ancien royaume elamite s'etait deja efface, et de meme que les

Perses avaient applique au pays tout entier le nom d\lne tribu Uvaja, de

meme les Grecs etendirent it tout rElarn le nom des Ktaaiot.

Plus tard, le nom de Suse reprit une grande importance, quand les

1'01 chemenides y fixcrentleur residence et, apFes Alexandre le Grand,

la province entiere fut nOplmee ~o:Jat~ ou ~o\)at;x'r~ du nom de sa capitale.

1 ous ne connaissons que fort peu de chose de la langue susienne,

probablement meme q~e.ce dialecte, parle a la cour et dans le bas pa s,

n'etait pas entendu chez les tribus des montagacs. Les documents que

nous possedons se divisent en deux categories, les inscriptions ar-

. 1. U-I'a-za, <;-'>-t: ~H~ signHie autochtones et possede la meme racinc que

vag'a en sanskrii (J. Oppett; Inscript. sltsienm;s, p.179). L'origine de ce nom semble jus­
lifiee par la fait 'que les Elamites, etant des Touraniens anciens, etaient consideres par le
Perses comme des aborigenes, hien que la race la plus anciennement impJantee dans le
pays eut ct6 celle des Negritos dont il e iste encore quelques traces.
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cha'iques tracees sur !"'argile mope des briques, et les textes plus recents

graves sur les rochers de Mal-Emir l
•

Comme le medique, le susien est une langue touranienne; malheu­

reusement nous n'avons pas cl. notre disposition de documents assez

nombreux pour en pouvoir fixer les formes grammaticales. « Cette

langue, dit M. Oppert i, ne doit pas etre designee par le nom semitique

d'elamite, ce nom lui donnerait une apparence semitique que le carac­

tere touraniell de l'idiome ne comporte nullement. »

Fig. J51. - Le tell principal de Suse.

Le vocabulaire nous fournit des elements de rapprochement avec le

medique; langue parlee en Perse avant l'arrivee des Aryens et voisine

de celles usitees dans bien des regions voisines de la Chaldee avant le

developpement des Semites. Quelques exemples empruntes au savant

1. Les inscriptions de Mal-Emir ont ete publiees par Layard dans ses Monuments du Musee
Britannique (pI. XXVI et XXVII).

2. J. Oppert, Inscrip. susiennes, p. 18'1.

T. IV.
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travail de L J. Oppert suffiront a montrer queUes sont les affinites lexi­
cologiques entre le susien et le mede.

Franc;ais. Medique. Susien.

Je, moi u u
Roi unan an'in
Puissants zunkik 'sunkik
Plaine, pay~ anzan anzan
Maison ummanni, e umman, e
Jour annan annin
Tout t quelconque akkari akkara
Temple ciyan 'siyan
Terre murun murun.
Vie taka taka
Jusqu'u kus kus
Dieu (an)nap (an)nap.

Nous ne connaissons que bien peu de chose de la religion des Ela­

mites; quelques noms de divinites nous apparais:3ent dans les textes

susiens et la liste que donne Assurbanipal des dieux et des deesses qu'il

transporta d'Elam a inive est le document le plus important que jus­

qu'ici nous possedions a ce sujet.

Le dieu principal, celui qui tronait au sommet de la hierarchie divine,

se nomme Susinka, dieu qui donna son nom a la viUe de Susdn, a la

capitale du royaume. Pres de llli se trouvait la deesse Nakhllnta, dont

la statue inaccessible aux profanes etait cachee dans les forets sacrees

des environs de Suse. Viennent ensuite six dieux de second ordre, dont

l'un, Amman-Kasibar, est peut-etre le ?\lemnon des Grecs J les autres

etaient 8amudll, LagamarZl, Partikira, Uduran et Sapak; puis venaient

les divinites de troisieme ordre : Husun, Ra~iba, Sungur sard, Karsa,
Kirsamas, 8udiinu, Aipaksina, Bilala, Panintimri, SilagaIYt, Nabsa,
Nabirtu et [(indakarbu.

L'insuffisance de nos connaissances de la langue susienne fait que ces

noms aux forme etranges ne nous renseignent pas sur les attributions

de chacllne de ces divinites. ous les voyons employes dans la compo­

sition des n0111S royau : Kudul'-Nakhunta, Kudur-Lagal1lor, Sutl'uk-

akhunta, Um17'lan-aldas, etc ... tout comme il etait d'usage en Assyrie
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de former les noms des rois en y faisant entrer ceu r des divinites aug­

mentes d'un attrihutif. llais nous ne connaissons pas la valeur des mots

susiens.

La civilisation elamite ressemhlait heaucoup aux civilisations voisines

de la Chaldee et de I'Assyrie : l'empire se composait de provinces et

d'Etats felldataires; dans les provinces et le villes principales ' taientdes

pref'ets, de gou erneurs; le corps d'armee etaient pourvu de gene-

Fi~. 152.~- Suse, Angle nord du gro' lepe.

raux, de commandants et d'officiers de tous les grades, de nlaitres de

camp; les administrations possedaient leurs ehefs de services.

Dans les royaumes feudataires ou simplement tributaires, l'organi­

sation devait etre la meme que dans l'Elam proprement dit, mais nous

manquons de renseignE.ments a cet egard.

Quant a l'industrie et aux arts, ils semblent avoir ete fort developpes,

si nous en jugeons par la description que donne Assurbanipal du sac

de Suse : l'or, l'argent, le bronze. le marhre, les pierre precieuses,

ahondaient et etaient ollvres, des taureaux ailes et des sculptures
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ornaient les temples et les palais; les harnachement des chevaux et des

mulets etaient enrichis d'or et d'argent, les chars couverts de peintures

et de motifs de bronze. On retrouve dans cette de cription tous les in­

dice~ d'une civilisation fort avancee.

L'Elam n'ajamais ete explore au point de vue archeologique, es nom­

breux tells ontjusqu'ici garde le silence et bien certainement s'ils etaient

convenablement attaques fourniraient-ils une fouIe d documents du

plus haut interet.

Les travau. de la mission Dieulafoy n'ont porte que sur les restes de

la periode achemenide, epoque connue depuis l'antiquite classique

mais n'ont fourni aucun document nr les ages les plus anciens de

l'EIam. Cepelldant il serait bien aise, en attaquant methodiquement les

couches des debris elamites de faire ~ortir de terre cette civilisation si

interessante it tant de points de vue.

L'examen du tell principal de Suse, de celui qui plus tard porta

I'acropole 011, bien certainement s'eleverent les premieres constructions,

est eloquent au sujet des richesses scientifiques qu 'il renferme dans son

mn.

Au sommet, sont les debri laisses an debut de notre ere et au moyen

age par les Arabes, les Sassanides et peut~etrc les Parthes ; plus bas,

on rencontre les ruines de l'epoque achemcllide dont les eboulis cou­

vrent une epaisseur de 7 ou 8 metres. Les couches sont remplies de

fragments de briques et de poterie vernissee, dont la date ne laisse

aucun doute.

C'est au-dessolls de ces amas de decombres dont les plus anciens

remontent it l'epoque perse achemenide, que se trouvent les debris

eIamites ; concheg epaisse de terre, de cendres et de fragments de tout

genre dont l'age est facilement reconnaissabIe it la nature meme de la

ceramique qu'elles renferment.

La poterie elamite dont les fragments sont tr s abondants dans tous

les tells de I'Elam est particulicrement interessante. A Suse elle est it

pate fine ou grossiere, faite au tour et parfois tres legere. Les vases les

plus soignes sont ornes de dessins geometriques peints en brun, en
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blanc ou en rouge, sur un fond jaune ou rougeMre. Par sa techniqu

cette ceramique denote, de la part des potiers qui l'executaient, des

connaissances pratiques tres approfondies.

Dans les memes couches, a cote des fragments de poterie on ren­

contre a Suse des debris d'alb:1tre, de vas s en pierre dure analogues a
ceux de l'Egypte, des morceaux de statues dont quelques-uns portent

des textes en langue su ienne.

Au-dessous des debris susiens sont les restes que je qualifierai de pre­

historiques par suite de la pr' ence, dans ces couches, de silex tailles,

nuclei, couteaux, eclats, lames diverse , et de poteries grossi res

faites ala main et sans le secour du tour.

Ces couches peuvent avoir une epaisseur maxima de 10 ou 12 metres

dans le tell principal de Suse; on les reconnait tre aisement dans les

ravins creuses par les pluies qui en grand nombre echancrent les flancs

de la colline.

L'etude stratigraphique des tells de la Susiane montre qu'anterieu­

rement a l'epoque des rois d'Elam presque tous les points Oll furent

plus tard d'importante villes etaient habites. Ce fait d'ailleurs est cons­

tant dans les emplacements des villes antiques. insi dans le tumulus

Oll Schliemann a cru reconnaitre lecl ruines de Troie les civilisations

s'etaient succede, partant des temps antehi toriqu s pour finir avec la

chute du paganisme.

Lorsqu'on parcourtles plaines de la Susiane, quand seulement meme

on monte sur la colline de Suse pour examiner l'horizon, on est frappe

du nombre considerable de buttes qui s'elevent dans la plaine. Ce pavs,

aujourd'hui presque desert, etait done bien peuple autrefois, pour que

les ruines de ses villes demeurent en si grande abondance.

Dans leurs recits de campagnes, les rois d'Assur, Sargon, Senna­

cherib et Assurbanipal nous fournissent une longue nomenclature des

villes du Bas-Elam. Ces noms, nOlls en connaissons la forme assyrienne

mais aucun document ne nous permet de fixer la position des villes

auxquelles ils repondent. Seule, une exploration methodique de tous

ces tells permettra de resoudre les interessants problemes, en meme
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temps que les questions historiques pour lesquelIes nous sommes d'une

extreme pauvrete.

Quant it la nature ethnique des peuples qui habitaient l'Elam pen­

dant que regnait la monarchie indigene, il est bien difficile de la pre­

Clser.

En Susiane nous retrouvons encore aujourd'hui de nombreux indices

qui nous prouvent que, dans la haute antiquite, la plaine renfermait des

familIes negres probablement apparentees avec les egritos des lndes.

Les bas-reliefs assyriens representant des guerriers sU8iens les figurent

avec un type tout different de celui des Semites qui abondent dans les

sculptures. Devons-nous conclure de la que tous les Susiens etaient des

metis de egritos et de Touraniens anciens blancs; il serait premature

de se prononcer a ce sujet... lais il semble certain, <l'apres tous les do­

cuments que nous possedons aujourd'hui, qu'a des epoques indetermi­

nees et, surement fort anciennes, des colonies de Negritos ont habite

l'Elam.

Quelques personnes rattachent cet Hot de peuplades noires aux tri­

bus africaines ou du moins emettent des suppositions a cet egard, mais

il semble plus rationnel d'adopter l'avis de ceux qui considerent ces

oirs de Susiane comme un dernier lambeau des peuples negritos qui

bien certainement ont occupe tous les pays chauds des bords de l'ocean

Indien et du golfe Persique.

Chasses des plaines hindoues par les invasions aryennes, les Negri­

tos des lodes se sont refugies dans les montagnes du centre de la pe­

ninsule; repousses des vallees par les Siamois et les Malais,. les Olrs

de l'lndo-Chine habitent aujourd'hui les montagnes presque inacces­

sibles ou je les ai visites.

Dans ces deux pays, pour lesquels les invasions sont d~ date relati­

vement recente, les egritos ont trouve un refuge dans les montagnes

mais en Susiane et les bords du golfe Persique, alors que les mon­

tagnes elIes-memes etaient habitees par des races blanches, que les

marais de la Basse-Chaldee formaient le domaine des Sumirs et des

Akkads, les egritos ne pouvaient par la fuite sauver leur inde
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pendance : ils furent contraints de vivre cote it cote avec Ies peuples

voisins et de se fondre avec eux.

La Iangue susienne, nous l'avons vu, etait proc.ve parente du mede

et appartenait a cette famille si peu confiue aujourd'hui, des dialectes

touraniens anciens qui, dix ou quinze siecles avant noire ere, etaient par­

Ies dans la Perse, I'Armenie et l' sie mineure. Ces idiomes etaient des

Iangues d'hommes blancs, celle des egritos avait donc deja disparu a

l'epoque des inscriptions susiennes, Ies plus anciennes qui soient par­

venues jusqu'a nous.

Le sang negre, on le sait, est celui qui se maintient le plus longtemps ;

les caracteres physiques des Touraniens anciens s'etaient probablement

fort modifies dans la Basse-Susiane, alors que les influences du type

negre avaient persevere.
En l'etat actuel de nos connaissances il n'est possible que de faire des

suppositions, mais la preponderance d'une langue d'hommes blancs

dans la Susiane, trois mille ans avant nous, semble impliquer I'absorp­

tion de la race noire, si tant est qu'elle a existe dans ces regions, ante­

rieurement a l'arrivee des Blancs.

Dans cette etude, je reunis toutes les sources dans lesquelles nous

pouvons puiser des renseignements geographiques en decrivant ce que

nous savons de l'histoire de l'Elam. Je reprendrai ensuite les inscrip­

tions pour examiner chaque terme geographique separement et faire

en sorte d'indiquer sur la carte l'emplacement,approximatif parfois, des

villes et des districts dont les Assyriens nous ont transmis la connais­

sance.
La race elamite semble avoir joue un role fort important dans le monde

antique; nous verrons qu'iln'est pas irrationnel d'attribuer a l'invasion

de la Chaldee et de la Syrie par Kudur-Nakhunta et ses successeurs,

l'origine de la nligration des Ry] sos dans la basse vallee du il. PIns

tard au xe siecle avant notre ere, nons retrouvon sur le trone d'Egypt

une famille etrangere sur la nature ethnique de laql1elle il existe hi n

des supposition, nlal que des a ants tres autorises pensent etre d'ori­

gine susienne.
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Ces rois appartiennent tOll a la XXIIe dynastie; leurs noms, comme

ceux des princ et des prince ses de leur famille, n'ont souvent rien
d'egyptien, ce sont :

"eionq CI@I@";) Ct=~~~;J
T7 U <:::> I c:::=.n.aramat. - I ....--ll --.D.

Wupot. - ~~ -0~ .
~ ~"Namarot. - ~ £ u dan'l quelon re ~onnait ai ement emrod,

imrud.

Tentsepeh. --~ rn Ji.
Mehtienusekht. - ~ I : j;J .

• 0

Patut. _ ~~ } 0 .

Nebnes'a.- J : Q.

Mauan. - -> } f( ::

Tahen-Buiuaua. - rftj J} ~ ~ ~ f(~~.

Osorkon. - Cft!QJ~ ~], daD lequel OD retrouve Sarru-KiDu.

Taset-Khonsu. - a ~:; _ +Jl .
estaut'akhut. - S 0 ~~~: ~.

Borsiesi. - ~ ~ ] ~~

Sepes. - ~ r.
Meresament. - ~ 1\ f·
Nuter-meri-hor. - I ~ ~ .
Mauthet'ankhe . - 0 ~ 0 r'Sf -- ~ .
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Ptahhet'ankher - ~ i1 ~ :!:,.
Ptahhon. - gRi 41·
} imkheb. - ~ ~ ~~ j

Tesbastperu. - ~ W0 ~ ._ ~ 000

Takeloi. - 1~11 ~?~ ~\~ ~<=> 1~0<:::> (;, ~ Jr ' :g J( ~)~ _=>, 0<::> 0--.

Tuklat.
. K U ::::::> c== c==

1 erzmaul arom.uma.-
I I ~...".....-Il'

Pell is. - ~~ ~ dOll d'Isis.

1'elplhahau!nakh.-~ : ~ ~ ~ t
-. nkh-karamat. - SJ... U <C:> c:=f .1 I l--.iJ

il1entu-Hotep. _ ~ """ d:===' 11 t::» c,

Tamit. - 0 ~ ~ ~ ~ .

Pimal. -C~::'~~RQq), C_~~Q4)

On comprelld ai em nt que dans la liste de' luembres dune famille

etran . re regnant en Eg 'pte le nom' propr e. otique n 'aient pas

ete conserves pour tout - le - personne et qu il e oit fait un melange

avec les noms egyptien .
L origine a iatique cl 1110t amarot, Osorkon, Takelot ne peut faire

"..""..,.". -->
aucun doute dans ~ c::=> ]. ous retrouvon le nom du fameux heros

legendaire de la Chaldee. <lu village qui "'eleve aupr' s de ruines de

Calach, dans fl ~ ~ ~ nou trouvons Y=- ~ :::-:-yy t.... - -e- ~ , et
~. >-

dan ] c::::::::> ~ nou' voyon -la premi' re partie de r=.y Y~ ~ ~y< =-~

T.1Y.
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M. J. Oppert t attribue au roi Sesonq et a se successeurs de la

XIIe dynastie une origine susienne; H. Brugsch-Pacha I en fait une

dynastie assyrienne resultant d'une invasion de I'Egypte par les ssy­

riens. M. Iaspero:1 s'exprime ainsi au sujet des debuts de la X lIe dy­

nastie : « ers le milieu de la XXe dynastie, il y avait a Bubaste, ou dans

les environs, un Lybien nomme Bouioua. Ses descendants prospererent

et le cinquieme d entre eux, Shashanqou (Sheshonq), epousa une prin­

cesse de sang royal. » lIs prirent ensuite la couronne 4. Comme on le

voit, les opinions sont tres diverses.

J e n'ai pas a discuter ici l'avis des divers savants qui ont traite de

cette question. Je me contente d'en citer les elements et de faire obser­

ver que les conclusions au queUes arrivent M. J. Oppert et H. Brug ch­

Pacha sont d'un grand interet au point de vue des relations qui, au

xe siecle avant J .-C., existaient entre I'Assyrie et I'Egypte. Quant a la

fausse interpretation des textes egyptiens, eUe n'arien avoir dans la va­

leur linguistique des noms de la XIIe dynastie et ces noms ont fran­

chement originaires d'Asie, le fait est indeniable.

Histoire de l'Elam. - La premiere notion que nous possedions des

rois de l'Elam nous est fournie par le recit qu'Assurbanipal fait· de

ses campagnes. Il reprend a Suse la statue de la deesse ini 5, qui en

1. Inscr. en langue susienne dans Ate11/.. Congres des Orientalistes, Paris, 1873, t. 11,
p.183.

2. Gescltichte, p. 644, 651, 659.
3. Rist. des peuples de l'Orient, p. 359.
4. Cf. Sur cette question: Krall, Die Composition und die Schicksale des manetltonischeft

Geschichtewerkes, p. 73, note 1; L. Stern, Die XXII manetltonische Dynastie, dans la
Zeitscltrift, 1883, p. 15-26. - Birch lui attribuait une origine babylonienne (Tran­
sactions of the R. Soc. of literature, seconde serie, t. Ill, p. 165 sqq.). - Lepsius lui at­
tribuait une origine asiatique (Ueber die XXII aegyptische Konigsdynastie, p. 261, 285).
Iaspero (Revue critique, 1880, t. I, p. 112-115). Le systeme de KraIl, intermediaire entre

celui de Brugsch et celui de Lep iu ,n'a pa et€~justi6.epar les derniers travaux (Die Com­
position, p. 71.76).

5. La statue de la deesse 1U1 ou aua demeul'u a. Suse pendant 2 neres 7 sosses el
15 ans. Soit 2X 600+ 7 X 60 +15, c'e l-a-dire 1635 ans. EIle fut reprise par A surbanipal
en 659 avant J.-C. C'est done en l'an 2294 avant J.-C. que Kudur- akhunta l'emporta de
la "ille cl'Uru.
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2294 avant J .-C. avait ete enlevee par le roi d'Elanl et transportee a
Suse 1.

A cette epoque Kudur-. akhunta, roi de Suse, avait envahi la Chal­

dee, s'etait empare d'Uru et de toutes les villes jusqu'a Babylone, a ait

impose des tributs, leve des impots, arrache de leurs sanctuaires les

antiques dieux des kkads et des Sumirs et transporte dans ses Etats

les depouilles de toute la Basse-Chaldee.

Kudur- akhunta etait alors assez puissant pour lever des armees et

les conduire au pillage; son peuple etait assez civilise pour qu'il put

organiser la victoire et administrer en meme temps ses Etats et les pays

conquis 2
•

La constatation d un degre aussi ele e de civilisation nous oblige a
faire remonter bien plus haut que le XXlII e siecle avant notre ere les ori­

gines de la royaute elamite, et de meme qu'en Egypte les premieres dy­

nasties nous apparaissent comme succedant a des siecles de progres,

dont nous ne connaissons aucune trace, de meme nous concevons avant

le regne de Kudur-l akhunta de longues periodes d'avancement dans

les sciences, les arts et la civilisation.

QueUe fut la cause de la conquete de la Chaldee par les Elamites? Il

ne nous est pas possible, en l'etat actuel de nos connaissances, de la

preciser; toutefois il est permis de supposeI' que les progres des Semites

portant ombrage a la vieille monarchie touranienne, Kudur- akhunta

resolut d'y mettre un terme en envahissant le centre de cette nouvelle

civilisation.

Un autre probleme se pose au sujet des conquetes elamites du

i. Goudea (stat. B.) parle d'une campagne en An ~an. Plusieurs tablettes juridiques de
la deuxieme dynastie d'Our, provenant de Telloh, mentionnent aussi An' an, soit comme
Gcntre commercial, soit comme un paUsiat dependant d'Our.

2. Kudur- akhunta ne fut pas seulement un conquerant, il s'adonna aussi aux cons­
tructions ainsi que le prouve l'inscription suivante: « Je suis Kutir-Nakhunte, fils de
Sutruk- akhunte, le puissant, auguste, faYori d'In 'usinak, le puissant, roi d'An' an Su­
Sunka. Le [temple ?] de Lagamari, je le demolis jusqu'aux fondements. Je fondais ~l

neuf, et [le reJconstruisis. La maison fut vouee comme sanctuaire a In ~ u~inak, Puisse
la construction durer a jamais! u (Weissbach, Neue Beitrdge, 734, 735). Les mots en
italique offrent une traduction douteuse.
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XXIII
C siecle. 11 semble qu'il e iste une relation intime entre ce grand

Inouvement militaire et celui des horde!; venue d' sie qui envahirent

l'Egypte quelques siecles apres et la dominerent pendant trois cents ans

sous le nom de Hyksos t.

A coup sur les Uyksos ne partirent pas de Chaldee, mai il se peut que,

vivant dans les territoires compris entre la vallee de l'Euphrate et celle

du _ il, il eus ent ete pousses par les fugitifs de la Chaldee. Cette sup­

position n'est pas irrationnelle : elle est partagee par les savants les

plus autorise ; elle concorde avec le fait.· de meme nature relatif, a
l'invasion de l'empire romain par les barbares venus d'Orient ..

Les successeurs de Kudur- akhunta, loin d'abandonner ses conquetes,

les etendirent jn qu'a la mer. Iediterranee; la rie fut conquise, la

Bible en a conserve le souvenIr.

« Il advint auxjours cl' mraphel, roi de Chunguir, d'Aryok, roi d'Et­

la sal', de Kedorlagomer (Kudur-Lagamar), roi d'Elam, de Thidgal. roi

des nations (probablement a restituer roi de Guk), que ceux-ci firenl

la guerre a Bera, roi de Sedom, a Bircha,roi de Ghomora ... Ces derniers

rois avaient servi pendantdouze annees I edorlagomer et la treiziem

annee ils s'etaient retires de sa dOlnination l
• »

Comme l'indique le texte, cette campagne de Kudur-Lagomar n'e­

tait pas une conqu Ate, mais bien la r~pressjon d'une revolte; l'empire

elamite s'etendait alors depuis les con fins de la Perse dans le voisi­

nage des villes actuelles d'Ispahan et de Hamftdan jusqu'au. r rives de la

mer ~Iediterraneeet depuis le golfe Persique jusqu'aux montagnes du

Sindjar. Les conqU(~teR avaient ete organisees' ~n Etats feudataires. Le

1. Le Hyksos ou Pasteur apparaissent en Ba se-Egypte it. la fin de la • IVe dynastie.
Ils y regnent pendant la XVe et la XVle dynastie sacs rivalite serieuse de la part des sou­
verains indigenes. C'est done pendant la XVIIe dynastie que s'organisa aThebes la resis·
tance contre les Pasteurs. Ahmes }cr les chas a de la val1{~e du it

2. Genese, XIV, trad. Ledrain. L J. Menant (BabJlone et la Chaldee. p. 54), place cette
exp 'dition relatee par la Bible anterieuremelll it celle de Kudur- akhunta dont la con­
quele devient alor la seconde invasion elamile de la Chaldee. n semble plus rationnel
d'admetlre que les campagnes des Susiens sous Kudur- .. akhunta furent continuees par
leurs de cendants et que Kedorlagomer(Kudur-Lagamar) fut l'un des uccesseurs du grand
conquerant 'lamite.
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s 'steme feodal, qui plus tard fut la base des gouvernemeut· a iatiques.

avait ete deja, des les origines, applique par les rois de Suse it toute I e­

tendue de leur asle empire.
Un autre prince susien Kudur-_1ahuk, qui elnble a oil' aussi fait par­

tie de cett dynastie de conquerants clout Kudur·~ akhunta est le roi le

plos ancien que nous connaission... , conduit encore des expeditions en

Syrie, mais il semble qu'apres lui l'empire elamite entra dans son declin;

bon nombre de sou erains de la ~ lesopotamie se reyolterent et reprirent

leur independance; les roi. de Lar 'am, de . Tipur, d' gade reconstitue­

rent leurs royaumes et il se fonda une dynastie dans la Chaldee qui pen­

dant trois siecles environ conserva la plaine du Tigre et de I'Euphrat

sous la domination de Bab lone.

L'affranchissement de la Chaldee fut bien certainement precede ou

suivi par celui de la yrie occidentale, de sorte que l'Elam se trouva

reduit a ses frontieres naturelles, aux pays dont l'etude nous occupe et a

quelques territoires situes en ~lesopotamie, tels que Gambul, Kindar,

Ruhua, Tamun, Yatbur, Pukud, etc.

Il est probable que les defaites inOigees aux Susiens par le Babylo­

niens furent tres importantes, car des l'epoque du cinquieme roi de la

dynastie de Bab lone, Khammurabi, les nombreu es inscriptions babylo­

niennes que nOllS possedons ne nous entretiennent que des travaux de

la paix, d'ouverture et de curage des canau ,de la rectification du lit

du Tigre, de restaurations de monument . Babylone qui existait deja fut

considerableInent agrandie et devint la capitale des Sumirs et des Ak­

kads. Il n'est pas question dans ces te_ tes de guerres contre l'Elam.

De semblables travau ne purent etre e ecute a Babylone qu'alor.

que la Chaldee etait en pleine pai ; les Susiens avaient donc abandonne

toute pensec de reprendre leurs anciennes possession~et vivaient eux­

memes dans leur domaine naturel en toute securite.

ous ne connaissons rien de ce qui se passa clans l'Elam entre les

periodes de conquetes susiennes et l'epoque Oll les I'ois d' ssur en­

trent en scene t; il semble que ce royaume, reduit it. ses frontieres natu­

1. Tuklat-pal-Asar (Ier), dans l'in~criptiondes prismes, nous fournitquelques reuseigne-
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reIl s, vecut en paix avec se voisins et que, sauf quelques e pedi­

tions contre les Cosseens et les tribus des montagne , la pai regndt

dans la Susiane.

Les inscriptions susiennes nous montrent les rois adonnes aux tra­

vaux de la paix, construisant ou restaurant les palais et les temples:

(I). « Je sui Sutruk- akhunte, fils de HaIludu ,roi su ien le seigneur

pui' ant, le igneur qui regne sur la plaine de Su iane.

« Roi susiell, j'ai medite les 365 jours de l'annee sur la vie future.

« J'ai occupe le palais t la maison de la famiIle, le palais du pa des

fleuves, pour gou erner le peuple qui habite Su e, et je l'ai possede

pour moi seul, roi susien, serviteur (des dieux).

- « Je suis Sutruk- akhunte, fils de HaIludus, roi susien, le seigneur

puissant, le seigneur qui regne sur la plaine de la Susiane.

« L s homInes assujetti que les rois anterieurs ont gouvernes, ce

que chacun d'eu (a acquis), cet empire ouxien(hus'ahitek), Sutruk- a­

khunte, roi susien, le fortifiera et le conservera sans deshonneur.

.- cc lIs (les rois anterieurs) occup' rent I montagnes de Haparti...

et ils occuperent le pays des fleuves, le regne d' ttarkittah, et ils eta­

hlirent dans le palais de Suse le siege du roi susien.

« J'ai r ~u, moi Sutruk- akhunte, la ro aute du pay susien, qui est

le commencement (la premiere creation?) de la terre, et aussi long­

temps que j'ai hahite use, la t te de la terre et le centre (?) des hom­

files, j'ai re<;u une multitud de tribut pendan(de nombreuse annees.»

ments sur les expeditions qu'il fit vel'S l'an 1130 avant J .-C. dans la Perse et peut-etre
aussi contre les Elamites (Elama ?).

({ J'ai marche ans egal contre les pay de rois lointains de bords de la mersuperieure...
J'ai traverse des marais inaccessibles, des contrees fievreu es... J'ai passe par des che­
mins difficiles, dans des fourres epais; rai traverse les monts d'Elama, d ',Amadana,
d'Ilkhi , de .erabeli, de Tarkhuna, de Tirkalchuli, de Kisra, du Tarkhanabat, d'Elula,
de Kha taral, de akhisara, d' Ubatra, de Miliatruni, de Sulianze, de Nubanase, de Sese,
seize grandes contrees » (J. Menant, Ann. Ass., p. 41). -Dans cette traduction et les sui­
vantes de M. Menant on a revise tous les noms propres, ce qui e t le point important, et
d'autre passages.

D'apres B. leissner, le fragment K 2807 mentionnerait egalement de Teglatphala­
sarI.. une expedition en Elam, et les noms de villes elamitiques suivants : Matqiu. S!.ldrun,
'" upruhundu, Saqa, aqama, uria, ... irdi, Hiri ~tu. Cr. Zeitsch. fiir Assyr., I • 101.
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- « Je suis Sutruk- akhunte" fils de Halludus, roi susi n, le si·

gneur qui regne sur la plaine de usiane.
« J'ai construit un palais en briques, etje n ai jamai souille le nom

du roi susien dan le ervice (des dieux).
« Que ce monument ub iste sans fin (indemne) de la honte du rOI

susien, serviteur des dieux. » t

(II). « - Je suis Silhak, roi usien, fils de utr~~k- akhunte; le el­

gneur puissant, l'empereur, le roi susien qui ...
« J'ai fonde sur la colline un mur (concentrique), et j'ai detruit l'an­

cien; et j'ai fonde une maison dan I enceinte, en briques, et je l'ai con­

sacree a la gloire du roi susien, I esclave (des dieux).

« Que cette maison du roi susien sllbsiste toujours sans opprobre et
que je ne renie jamais le (nom des divinites)I ! »

Un autre roi susien Undas-Arman, dont l'epoque n'est pas precisee,

etait fils d'Humbabbak ou H umbabbak-... fasnagi ou Hummasmaki.

(Ill). « Je sui Undas- rman, fBs de Humbabbak-... Iasnagi, qui r \gne

Rur les plaines de la Susiane.

« akhunte, le chef des dieux ... , prot' gera le palai et lui donnera

toute la felicite.

« J'ai detruit de fond en comble le temple uta. le temple antique(?),

le haut lieu u ien, l'reuvre de Lasih-l akhunte; au lieu du temple uta,

il a ete fait des temple nouveaux.

« Que, par la grace de akhunte, ces temples subsistent toujours, pen­

dant de longues annees, et pour tous I temps ...

« Et moi j'ai bien exerce le royaute. Que je jouisse d'une longue

vie 3 ! »

C'est vers cette epoque, apres la restauration nationale par Hammu..

rabi que les Kassites ou Kashshu des textes assyriens prirent le desslls

en Chaldee ju qu'a vouloir pretendre an tron . Ce. tribus, habitant le.

montagnes du Poucht-e-kouh et pent-etre quelques parties du Louri.-

1. J. Opperl, Inscript. llsiennes, p. 18i ~l 190.
2. J. Oppert, 1llscript. susielllles, p. 187.
3. J. Oppert, Inscript. susiennes, p. 192.
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tl\n septentrional, furent bien certainement soumises it l'autorite de

Suse tant que l'empire elamite s'etendit sur la presque totalite de la

S rie et de la Chaldee i mais des que le pouvoir susien fut abaisse, les

Kassites entrerent en lutte contre llli et en meme temps e repandirent
dans la Chaldee dont ils devinrent les maltres.

Samsi·Ramml\n (ou Adad) roi de Calach, qui monta sur le trane vel's

822 a ant notre ere, ne fut bien certainement pas le premier sollve­

rain d la IlIa periode assyrienne qui mesura se arme avec celles de.

rois d'Elam, mais il est le premier qui dans ses inscriptions fasse men­

tion de ce pays d'une fa<;on indiscutable.

(I ). « Le nomme ... larduk-balatsu-iqbi avait eu confiance dans la puis­

sance de son armee. Il avait sous ses ordres, avec lui, des hommes du

pays de Kaldu, du pa s d'Elam, du pays de Namri, du pays d'Arumu,

en nombre considerable; il s'avan<;a vel's moi pour me livrer combat

et bataille pres de la ville de Dur.Papsukal, sa capitale ... » t.

Les progres de l'empire ninivite avaient porte les divers souverain

du sud it se coaliser contre lui. Cette lutte qui durera pendant un siecle

environ se terminera avec les conquetes d' ssurbanipal par l'aneantisse­

ment de tons les Etats independants de la Chaldee et le sac de Suse.

Ramman ou (Adad) irari (vel's 809 ay. J.-C.) continua probablemellt

les expeditions de on predece seur. Il s'empara peut.etre de quel­

ques places forte relevant du pa, s d'Elam mais, it coup sllr, n'entama

pas gravement le royaume, quoiqu'il se vante dans ses recits de l'avoir

sournis. S'il y flit parvenu, bien sllrement il ell! proclame ses succe

avec bien plus d'emphase, car nous verrons plus tard quels efforts

couta it ssurbanipalla reduction de l'Elarn entier.

Les textes de Ramman- irari s'e priment en ces termes sur le.

campagnes de ce roi :

(V). « Il a soumis tous les pa s compris depuis le pays de Siluna, qui

est situe au soleiI levant, le pays d'El(am) [?:], le pays d'Ellipi, le pays de

Karkhar, le pays d'Arazias, le pays de Mesu, le pays de Madai, le pays

1. )'leuanl, Ann. de I'As.~)',.ie, p. 113.
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de Gizil-bunda comprenant dans son ensemble le pays de Munna, le

pays de Parsua, le pays d'Allabria, le pays d'Abdadana, le pays de

Na"iri dans toute son etendue, le pays d'Andia dont le site est eloigne

et les pays montagneux qui en dependent j usqu'a la mer du Soleille­
"ant t. ))

Sous Tuklat-pal-Asar (vers 744 ay. J.-C.) la lutte entre l'Assyrie et

I'Elam se continua, mais elle ne comportait encore que des combats sur
les frontieres.

Tuklat-pal-Asar dit :

( I). « J'ai reuni au pays d'Assur... la ville Pillutu qui est pres du
pays d'Elam I. ))

vec l'avenement de Sargon au trone de inive, la guerre des Se­

mites contre I'Elam prend un caractere beaucoup plus grave. Les rois

d' ssyrie avaient par de nombreuses expeditions refouIe l'ennemi loin

de leurs frontieres; ils avaient augmente leurs domaines et se trou­

vaient en mesure d'attaquer avec des forces imposantes les armees

coalisees des rois du sud.

Sargon lui-meme nous donne des renseignements precis sur les limi­

tes de l'empire assyrien sous son regne. Cet empire deja .fort agrandi

par ses predecesseurs etait, grace a ses armes, devenu immense.

( 1I). « J'ai regne depuis le pays de Yatnana (Chypre) qui est au milieu
de la mer du Soleil couchant jusqu'aux frontieres du pays de Mutsuri

(l'Egypte) et du pays de Muski, sur le lointain pays d'Akharri? le pays

de Khatti et tous les gens de Guti et ceux qui habitent le pa s lointain de

Mada"i, pres du mont Bikni, jusqu'au pays d'Ellipi et de Rdii aux fron­

tieres d Blam, sur les rives du fleuve Diglat,les tribus d'/tu', du Rubu',
du Kharilum, de Kaldudu, de Khavranu 3... »

(VIlb), « J'ai regne ... (sur) ... les lointaines contrees du pays de Madat'

qui sont proches du mont de Bikni jusqu'aux pa s d'Ellipi, de R{Ui, sur

les frontieres du pays d'Blam, aux rives du fleuve Diglat, jusqu'au.'

1. J. "fenant, Ann. de l'AssJrie, p. 126.
2. J. Menant, Ann. de l'Assrrie, p. 141.
3. J. Menant, Ann. de l'Assyrie, p. 18t.

T. IV. 25
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tribus de Tu', de Rubu', de Kharilum, de Kaldudu, de Khavranu, de

Ubulum, de Ruhua, de Lita"i, qui habitent sur les rives du fleuve Surappi

et du fleuve Ukni, les tribus de Gambulu, Hindaru, Puqudu. Les Suti

du desert au pays de Yatburi jusqu'au. r villes de Samunu, de Bab-Duri,

de Dur-Tlliti, de Khilimmll, Pillatum, de Dunni-Samas, de Bube, de Til­

Khumba, dependant du pays d'Elam et de Kar-Dunias, la haute et

la basse, les pays de Bit-Amukkan, de Bit-Dakkuri, de Bit-Silani, de

Bit-Sahalla, la totalite du pays de Kaldi; le pays de Bit,: Yakin qui est
situe sur les rives du fleuve Sale jusqu'au pays de Dilmun. » [XVO cam­
pagne (706 av. J.-C.) t.]

Des le debut de son regne Sargon tourna ses armes vers les tribu­

taires de l'Elam et ses allies, sentant que toutes les coalitions contre

inive auraient toujours pour base ce puissant rival dont l'autorite etait
considerable dans toute la Chaldee.

(VIII). « Dans ma VIe campagne..... j'ai attaque le pays d'Elam, j'ai

emmene en captivite les gens du pays ~e Btt- Yakin, leurs dieux et les
troupes du roi du pays d'Elam. J'ai tout ravag~. Je les ai fait embarquer

et les ai transportes sur les rives opposees pour les diriger vers le pays
d'Assur..... 2. »

Mais ce n'est que dans sa XIIe campagne que Sargon fit une impor­

tante expedition. Jusque-Ia ses armes avaient ete distraites par des re­

voltes dans ses provinces ou par des guerres contre les tribus dont il

avait a redouter le soulevement.

(I ). « Dans ma XIIe campagne Marduk-bal-iddin, fils de lakin, roi dll

pays de Kaldi, qui avait etabli ~a demeure all milieu de la mer du Soleil

levant, s'etait fie a la mer et a la force de ses soldats ..... Il avait forme

une alliance avec Khumbanigas, roi d'Elam 3 •••••

« ... J·ai range mon armee en bataille,j'ai resolu une campagne contre

ces ennemis rebelles. Et llli, Marduk-bal-iddin,. apprit l'approche de

1. Cette inscription n'est qu'une repetition variee de l'expose que donne Sargon des
limites de son empire. lnscrip. Fastes, 17 et suiv.; J. Menant, Ann. de l'Assyrie, p.160.

2. J. Menant, Ann. de la Chaldee, p. 16~.

3. J. fenant, Ann. de l'AssJrie, p. 169.
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mon armee. il fortifia ses places fortes, il rassembla les regiments de

son armee et les troupes du pays de Gambul dans la ville de Dur­
atkhar..... lIs ajouterent des ouvrages nouveaux a leurs places fortes.

Bs creuserent un canal a partir du fleuve Surappi..... J'ai marche contre

lui. .... le reste s'enfuit devant mon armee. lIs se dirigerent vers le

fleuve Ukna inabordable ..... lIs apprirent que j'anais attaquer la ville;

ils perdirent courage et s'envolerent comme des oiseaux; les miens

emporterent du fleuve Ukni des tributs considerables, des bceufs, des
moutons I. »

(X). « Le reste des habitants du pays d':, rami, gens perfides, et les

habitants des places fortes s'etaient tournes vers farduk-bal-iddin et Su­

truk- akhunti, les hommes d'Arimi s'etaient diriges vers le fleuve Ukni,

j'ai ravage leurs demeures ..... J'ai dirige mes soldats sur les bords du

fleuve Ukni, Oll il devait se reunir... ils ... les mirent en fuite. lIs s'em­

parerent de leurs biens et se repandirent dans les villes de Zame,d'Abure,

de Iaptir, de MalJ,isu IJilipanu, de Kaldan, de Pattian, de Khayaman,
de Gadiya, d'Amat, de Nukhan, d'Ama, de Khiur, de Sdla, quatorze

places fortes qui avec les villes de la vallee du fleuve Ukni s'etaient

soustraites a mon obeissance. Ces populations vinrent des bords du

fleuve Ukni et s'humilierent devant moi. .... Je les (ces pays) ai mis

sous la dependance de mon prefet de Gambul. Comme sous un

souffle d'ouragan, je fis disparaitre Samunu, Bdb·duri, forteresses que

Sutur- akhundi l'Elamite avaient dressees contre Yatburi.....

(l ••• J'ai rebdti la vine de Samunu, j'ai efface son nom et je l'ai nom­

mee la vine de Bet-IqiSa.
« J"ai ajoute au territoire du pays d' ssur la vine de Lakhir, du pays

de Iatbir, les vines de Sulai, de ... , de Samunu, de Bab·dur, forteresses

de Yatbur, les vines de Lal.J,irimmu, de Pillutu dependant du pays d'E.

lam et les villes de la vallee du fleuve Nadit.
« Les vines de Til-Khumbi, de Dunni-Samas, de Bubie, de Khaman,

places fortes du pays de Ras, s'etaient retirees devant la force de mes

1. J. Menant, Ann. de l'AssJrie, p. 170.



196 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

armes et s'etaient refugiees dans la ville de Blt-Imbi. Quant a Sutur­

akhundi, leur roi, il se retira avec eux dans les montagnes eloignees

pour sauver sa vie t. »

(XI). l( Les hommes de Rua, de Kindar, de latbur, de Pukud apprirent

la prise de Gambul, ils s'enfuirent a la faveur de la nuit et se dirigerent

vers les rives inabordables du fleuve Ukni. J'ai franchi le fleuve Umlias,
le fleuve qui les protegeait par des plantations, j'ai eleve deux forts sur

l'autre cote du fleuve. lIs emporterent leurs effets et quitterent les rives

du fleuve Ukni. lIs prirent mes genoux... »

(XII). « J'ai impose des tributs a tous les pays situes a partir de RaJ,
dans le pays d'Elam, les tribus de Pukl.ld, de Tamun, les villes de Dur­
Kurigalzu, Rapik 2. »

(XIII). « J'ai etabli une contribution reguliere sur le pays de Blt- Yak in ,
inferieur et superieur, jusqu'aux villes de Samunu, de Bab-dur, de Dur­
Teliti, de Bube, de Til-Khumba qui dependent du territoire d'Elam '. »

« Au lieu et place de la ville de Sagbat je fis construire par abu Damiq­

ildni une forteresse qui arretdt les Elamites. »

L'Assyrie, possesseur d'une partie des tributaires de I'Elam vers la

Chaldee, se considerait deja comme maitresse des rois susiens et venait

de creer une province elamite, mais ces territoires ne faisaient pas, a

proprement parler, partie de I'Elam : ils appartenaient a des feudataires

des souverains de Suse.

Vne derniere inscription nous donne le resume des avantages que

Sargon tira de sa lIe campagne : il en ressort nettement que cette ex­

pedition reduisit la Chaldee, Babylone, et la majeure partie des allies

du roi de Suse. Des lors les Elamites se trouvaient etre presque seuls

pour supporter le choc des armees assyriennes; mais ce n'est pas a

Sargon qu'il etait reserve de renverser le trone le plus ancien del'Asie.

Ce n'est qu'environ cent ans plus tard que l'reuvre fut achevee par les

armees d' ssur.

1. J. Menant, Ann. de l'Assyrie, p. 171.
2. J. Menant, Ann. de l'Assyrie, p. 160.
3. J. Menant, Ann. de l'Ass)"rie, p. 175.
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(XI « J'ai impose des tributs au." pays de Bit-Yakin, la Haute et

Basse (Chaldee), aux villes de Samullll, de Bab-dur. de Dur-Telit, de

Bubie, de Til-Khumba qui dependent du pa s d'Elam. J'ai transporte au

pays d'Elam les habitants de Khummuk... etje les ai fait habiter au pays

d'Elam, dans la ville de Sagbat ... Je partageai la contree en deu. parts

et l'ai remise entre les mains de mon lieutenant a Bab-ilu et de celui

du pa "S de Gambul 1
• »

La Chaldee vaincue par Sargon, l'Elam terrifie par ses defaites, aucun

soulevement ne se produisit tant que vecut le conquerant dont les coups

avaient ete si duI's pour les peuples du sud; mais des l'avenement de

son successeur Sennacherib, l'Elam releva la tete et le roi d' ssur, se

souvenant de l'appui que jadis les rois de Suse avaient donne au Ba­

b rloniens, marcha contre les Elamites.

A partir de cette epoque ce n'est plus dans les plaines de Chaldee

que les troupes assyriennes se rencontrerent avec celles de Suse, c'est

dans I'Elam lui-meme, dans les hautes vallees de la Kerkha que l'en­

nemi penetra pour parvenir au centre du pays.

( ). « Le roi d'Elam avait ete l'allie des gens de Bab-ilu. J'ai marche

contre lui, j'ai assiege, j'ai occupe ses places fortes, son palais et les

villes qui en dependaient ainsi que le territoire de Bit-Bunaki. J'ai fait

des prisonniers, j'ai detruit les villes, je les ai livrees au flammes. Le

roi d'Elam apprit la prise de ses ville , il en fut effraye. 11 fit entrer ses

hommes dans des places fortes, il abandonna Madaktu, sa capitale, et se

dirigea vel'S la ville de Kha'idalu, situee dans les montagnes. J'ai resolu

d'entreprendre une campagne contre Madaktu, sa capitale.

« Dans le mois de tibet (janvier) un grand orage eclata, je fus arrete

par la pluie et la neige qui tombaient en tourbillons dans les monta­
gnest. »

Bien que cette expedition ne fut pas definitive, elle n'eut pas tnoins

une grande importance, car tout le Haut-Elam fut parcouru et le roi

vaincu dut s'enfuir vel'S Khaldalu dans les montagnes. Une inscription

1. J. Menant, Ann. de l'AssJrie, p. 189.
2. J. Menant, Ann, de l'Ass)'rie, p. 232.
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plus detaillee nous donne le recit de cette campagne et un grand

nombre de noms geographiques. Sennacherib s'exprime ainsi :

(XVI) (C. IV, 43). « Dans ma VHe campagne ... j'ai marche vers le pays

d'Elam. Les vines de Bet-Kha'iri et de Rasa qui avaient fait partie du pays

d'Assur et dont, au temps de mon pere, les habitants du pays d'Elam

s'etaient empares..... Je retablis ces vines sous la domination du pays

d'Assur..... )

(C. IV, l. 51).«(J'ai assiege les vines} de Bllbie, Dunni-Samas, Bit-Ri­

'siya, Bit-Akhlame, Duru, Kalte-sulai, Silibtu, Bit·Atsusi, Karmubasa.

Bit-Gitstsi, Bit-Kappalani, Bit-Imbia, Bit-Khaman, Bit-Arrabi, Burutu,

Dintu de Sulai, Dintu de Antur(?), Blt itil', Mur- (?) ri aslaki, Rabai, Basu,

Akkabarina, Tul-Ukhuri, Hamran, Nadit, et les vines du defile de Btt­

Bunaki, Til-Khumbi, Dintu d'Umelu, Bit.Ubiya, Balti-liSir, TagabliJir,

Sanaqidati, Masutu saplitu, Sar1J,uderi, Alum Sa tarbit, Bit ahi iddinna,

Ilteuba (?), trente-quatre grandes vines et les places de leur depen­

dance .....
(C. IV, 1. 69). « Kudur-Nakhunti, roi d'Elam,. apprit la prise de ces villes.

La frayeur le frappa, il reunit les habitants de ces pays pour resister.

n quitta Madakti, sa capitale, et il dirigea ses pas vers le pays de Khai'­

dala, situe dans des montagnes eloignees. J'ai resolu d'entreprendre

une expedition contre Madakti. Mais au mois de ...... , se declara un

grand froid (?), les cieux firent tomber en abondance des pluies et des

pluies, et de la neige; j'eus peur des torrents et des ruisseaux de la

montagne, je rebroussais chemin vers Ninive I. »

Les resultats de cette expedition furent juges suffisants par Sennache­

rib, car ce souverain ne semble plus avoir conduit ses armees contre

l'Elam : son roi avait senti tout le poids des armes d'Assur, son prestige

vis-a-vis de ses vassaux etait amoindri par sa defaite, il n'etait plus a

craindre pour les maitres de Ninive.

Sous Assarhaddon une expedition assyrienne fut dirigee contre les

pays du Bas-Euphrate et rencontra les troupes susiennes. Mais l'empire

elamite ne fut pas menace dans ses frontieres.

1. J. Menant, Ann. de l' AssJrie. p. 221.
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Des son avenement en 669, Assurbanipal commen<;a cette ere de

conquetes qui dura pendant tout son regne : l'Egypte, vaincue en deux

campagnes, fut 80umise au joug assyrien; Tyr fut assiegee, la Lydie con­

quise et avec elle les restes du pays des Hittites, l'Asie mineure tout

entiere. Assurbanipal projetait une guerre contre I'Armenie quand il

en fut distrait par les troubles qui se passaient en Elam et par l'hosti­

lite que lui temoignerent ses rois. L'orage qui devait ecraser les peu­

pIes de l'Ararat se tourna ver& le sud et aneantit l'Elam.

Malgre ses defaites, malgre la destruction des royaumes auxquels il

s'alliait jadis conlre I'Assyrie, l'Elam etait reste assez puissant pour que

les rois de inive eussent interet a vivre en termes d'amitie avec ses

rois. Une famine ayant eelate dans les montagnes~ceux des Elamites qui

vinrent se fixer sur les territoires assyriens furent bien traites par

ordre du roi d'Assur et, la disette terminee, purent regagner leur

pays.

Un pareil procede, peu en rapport avec les usages assyriens, montre

non pas de la magnanimite de la part d'Assurbanipal, mais l'interet con­

siderable que ce souverain attachait a l'amitie du roi d'Elam.

Urtaki regnait alors a Suse. Oubliant les avances qui lui avaient ete

faites par son puissant rival, ou les prenant pour une marque de fai­

blesse, il envahit les districts assyriens qui dependaient de la Chaldee,

les razzia, mit le pays a feu et a sang et se trouvait deja sous les murs de

Babylone quand, vaincu par Assurbanipal, accouru en toute hate, il

l'entra dans ses Etats pour y mourir assassine.

Urtaki avait usurpe le pouvoir par le meurtre de~ son frere alne

Umanaldash; son plus jeune frere, Teumman, se comporta vis-a-vis de

ses enfants comme lui-meme en avait agi avec ceux d'Umanaldash;

ils s'enfuirent en Assyrie, abandonnant le pouvoir a leur onele Teum­

man. Le nouveau roi reelama d'Assurbanipal l'extradition de ses ne-

. veux, mais le roi d'Assyrie repondit a sa requete par une entree en
campagne.

(XVII). « Elle (Istar) se deelara contre Teumman, roi du pays d'Elam.

Je me suis mis en route et elle a dirige ma marche ..... Teumman, roi du
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pays d'Elam, s'avan<;a devant moi. .... il avait place son camp. 11 apprit

ma royale entree au milieu de Dur-ilu, la frayeur s'empara de lui,

Teumman eut peur et se replia dans la ville de Susan ..... pour sauver

sa vie ..... il revint sur ses pas et..... il envoya en ma presence ..... Il se

fortifia sur le fleuve VIaL.... en face ..... Je l'ai mis en deroute pres de

la ville de Tul-liz; j'ai rempli le fleuve VIal des cadavres des siens. Leurs

epouses s'enfuirent comme des £leches dans les environs de la ville de

Susan ..... 1
• »

Deja Gambulu, place strategique de premiere importance, etait tombee

aux mains des Assyriens; elle avait ete detruite une premiere fois;

mais, rapidement relevee de ses ruines, elle prit part a tous les souleve­

ments contre I'Assyrie.

Des que les armees ninivites entrerent en campagne, les contingents

des villes de Gambulu, Samgunu, Sapi-Bel, etc ... se joignirent aux ar­

mees du roi d'Elam. Cette alliance fut cause qu'elles partagerent le sort

de Suse.

Attaque a l'improviste par les Assyriens, Teumman s'etait retire der­

riere la riviere VIal et avait fait du bourg de Tul-liz son camp retranche,

mais soit crainte de mesurer ses armes contre celles d'Assur, soit que

ses contingents ne fussent pas encore au complet, le roi d'Elam au mo­

ment ou la bataille allait s'engager chercha a traiter pour negocier une

treve. Mais il etait trop tard et pendant que s'ouvraient les premiers

pourparlers, les deux arnlees en vinrent aux mains. La hataille fut

acharnee. Teumman, vaincu, tomba avec son fils aine entre les mains des

vainqueurs. Il fut mis a mort en presence de l'armee, plusieurs gene­

raux susiens furent ecorches vifs, aveugles ou mutiles.

Les deux fils d'Vmanaldash, qui s'etaient refugies en Assyrie, furent

investis du pouvoir par Assurbanipal : l'un, Tammaritu, fut nomme vice­

roi de Khaldalu; l'autre, Vmmanigash, re<;ut la Susiane et le pays de ~Ia­

daktu; ces deux princes, qui avaient combattu dans les rangs assyriens,

durent gouverner pour le compte de 1 lnlve.

1. J. Menant, Ann. de l'A8sJrie, p. 28~.
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(XVIII). « En revenant (du pays d'Elam), je me suis dirige contre Du­

nanll, du pays de Gambul, qui s'etait confie it Elam. J'ai pris la ville de

Sapi-Bel, une des places fortes du pays de Gambul; je suis entre dans

cette ville, j'en ai enleve tous les habitants, je me suis empare de DUllanu

et de Samgunu ... J'ai detruit la ville de Sapi-Bel~ sa (Gambulu) capitale

et je I'ai renversee dans les eaux 1. »

L'Elam etait gouverne par des princes indigenes qui, selon toute appa­

rence, resteraient fideles au roi d'Assur, les anciens allies de Teumman

venaient d'etre ecrases; Assurbanipal en retournant dans sa capitale

etait done en droit de se croire assure de la paix de ce cote. Mais ni la

crainte des supplices infliges aux Elamites vaincus, ni les sentiments de

reconnaissance qui eussent dli maintenir Tammaritu et son frere Um­

manigash dans l'obeissance ne purent vaincre le desir d'independance

des jeunes rois et de leur peuple.

La'revolte dans Babylone de Shamashshumukin, frere d'Assurbanipal

fut le signal d'une levee generale de boucliers dans la Chaldee et dans

I'Elam.

Les discordes de la famille royale paralyserent les forces de l'Elam,

Ummanigash avait envoye la fIeur de son armee it Babylone, cc Oundash

fils de Teoumman, roi d'Elam; Zazaz, chef de Billate; Parrou, chef de

Khilmou; Attamitou, chef des archers; esou~ son general; meme il avait

dit it Oundash : cc Va, venge sur Ashshour le meurtre du pere qui t'a

engendre. }) Tammaritou, fils d'Ummanigash, voyant son pere demeure

presque seul en Elam, se revolta contre lui avec la complicite de son
oncle Tammaritou, vice-roi de Kha'idalou. L'adhesion de ce dernier fit

d'abord hesiter les Susiens, on se rappetait qu'il avait combattu dans

les rangs des Assyriens et tue Teoumman de ses propres mains. Il n'he·

sita pas it se parjurer pour dissiper ces inquietudes : « Je n'ai pas coupe,

. dit-il, la tete du roi d'Elam; c'est Oummanigash, et Oummanigash seul

qui a baise la terre devant les messagers d'Ashshourbanipal. » Uumma­

nigash fut decapite avec la plupart des princes de sa famille. A la faveur

1. J. tenanl, Mw. de l'AssJrie, p. 261,

T. IV 26
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de cette diversion, Ashshourbanipal vainquit Shamashshumukin en rase

campagne et cerna les debris de son armee dans Babylone, dans Sip­

par, dans Barsip et dans Kouta. Il assiegeait ces quatre places quand

TamnlariLou s'avanc;a contre lui pour combattre. « J'adressai, dit-il, ma

priere aAshshour et aIstar : ils enLendirent mes supplications et enten­

dirent les paroles de mes levres. Son serviteur Indabigash se declara

contre lui et le mit en deroute sur le champ de bataille. » Le vaincu

n'cuL d'autre ressouree que de s'enfuir a inive et de se livrer ala merci

du roi d'Assyrie. « Il embrassa mon pied royal et se couvrit la tete de

poussiere devant l'escabeau de mes pieds... moi, Ashshourbanipal, an

ereur genereux. Je l'ai releve de sa trahison, je I'ai rec;u, lui et les reje­

tons de la famille de son pere dans mon palais 1. »

La chute des viBes de la Chaldee suivit de pres la defaite des Susiens,

mais Indabigash qui avait donne asile a plusieurs chefs chaldeens fugi­

tifs refusa de les livrer. Pendant que ces negociations se nlenaient, un

general susien, Ummanaldas, assassina son maitre et s'enlpara du pou­

voir. Assurbanipal se miL alors en campagne et commenc;a sa premicre

grande expedition contre I'Elam.
(XIX). « Dans ma VII 8campagne, dans le mois de Sivan (juin), le mois

de Sin, le seigneur des oracles, l'aine et le premier des £lIs de Bel, j'ai

reuni mon armee et j'ai resolu de marcher contre Ummanaldas, roi d'Elam.

J'ai emmene avec moi Tammaritu, roi d'Elam, qui en presence d'Inda­

bigash, SOIl serviteur, s'etait ellfui et avait fait sa soumission. Les hahi­

Lants des villes deKhilmu, deBillllti, deDummuqu, de Sulai', de Lakhira,

ne Dibil'ina apprirent la force dc mon armee eL ma marche vel'S I'Elam.

La crainte jJnmeuoc d'As8ur cL d'Istar, nlCo seigneuro, ella crainte dc

ma royaute Jes Lerrifia. Ces vale , les hommes, leurs breufs eL lctlr~

moutons, firent souluission au pays d'Assur... et accepterent lc joug de

ma royaute.
(C. V, 1. 55). « Bit-1mhi l'ancienne est la capitale des places fortes

d'Elam; elle divise comme Hne muraille les frontieres d'Elam. Sin-

t l <.;. Maspero, Jlisloirc ancienne des peuples de l'Orienl, HHHJ, 1." edil., p. :W1..
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akhi-erib, le pere du pcre qui m'a engendre, l'avait prise. L s EJa­

mites avaient construit devant Bit-Imbi, l'ancienne, une autre ville, its

l'avaient fortifiee, ils avaient eleve ses remparts et ils l'avaient nommee

Bit-Imbi. Je l'ai prise pendant le cours de mOll expedition. J'ai detruit

les habitants qui ne sont pas venus solliciter l'alliance de ma royaute,

je leur ai coupe la tete, je leur ai arrache les levres; et pour les faire

voir aux habitants de mon pays, je les pris avec moi au pays d' ssur.»

(Col. ,1. 1), cc Imbappi le prefet de Bit-Imbi, gendre d'Ummanaldasi.

roi d'Elam, je le fis sortir vivant de la ville, lui mis des reI'S aux mains l

aux pieds et le transportai en ssyrie. J'ai pris comme hutin la femme

de son palais, le fils de Teumman, roi du pays d'Elam, dontj'avais coup'

la tete, par ordre d'Assur, dans ma precedente campagne, avec le restt'

des habitants de la ville de Bit-Imbi.
(C. ,l. 11). « Ummanaldas, roi du pays d'Elam, apprit la marche

de mon armee et son entree sur le tel'ritoire d'Elam; II abandonna

la ville de Madaktu, sa capitale" et s'enfuit dans les montagnes.

Umbahahua, qui apres la revolte d'Elam s 'ctait refugie it Bab-ilu,

et qui s'etait mis en face d'Ummanaldas sur le trane d'Elam, apprit

comme lui mon expedition; il abandonna Bab-ilu sa capitale, et se

cacha comme les poissons dans les profondeurs des eau.. J'avais

fait entrer Tammaritu, qui s'etait refugie aupres de moi et qui avait

accepte ma souverainete dans la ville de Sus~all (Suse), je l'elevais sur
le trane. Il oublia les bienfaits et l'assistance que je lui avais pretes,

il trama des complots perfides pour s'emparer de mon armee; il parla

ainsi dans son cmur: « Le peuple d'Elam a ete livre comme un hutin au

pays d' ssur (??) ; ils ont. .. ils ont emporte le butin du vainqueur d'E- ~

lam» (??) Assur et Istar qui marchent devant moi et qui fortifient mOll

courage contre mes ennemis entendirent les vmux de Tammaritu et

.atteignirent sa main; du trane de son empire, ils le renverserent et pour

la seconde fois ils le soumirent it ma puissance. Mon cmur fut afflige de

ces choses et de la derniere offense de Tammaritu. Dans la gloire et la

puissance des grands dieu.- je m'avan<;ai victorieusement it travel'S tout

le pa~-s d'Elam.



204 RECHERCHES RCHEOLOGIQUES

•

(C. V, 1. 41). « En revenant pacifiquement avec pleines mains, je diri­

geai la pointe de mon joug vel'S Assur. Les vines de Gatudu, de Gatu­

duma, de Daeba, de Nadill, de Dllr-Amnani, de Dur-Amnanima, de Ta­

raqu, deKhaialilsi, de Bit-Kullukkubitsu, de Bit-Arrabi, de 1mbi, de Ma­

daktu, de Susa, de Bube, de Temen-Marduk-sarranl, d-e Urdalika,

d'Algariga, de TZlbZl, de Tilu- Tllbu, de Dunsarri, de Dur-Unddsi, Duru­

Unddsima, de BubilZl, de SamzlIzu, de Bunaku, de Qabrina, de Qabri­

nama, de Khal'aha, j'ai pris ces vines, je les ai ravagees, je les ai de­

truites, je les ai livrees aux flammes, je me suis empare de leurs dieux,

de leurs habitants, de leurs breufs, de leurs moutons, de leurs tresors,

de leurs richesses, de leurs chariots, de leurs chevaux, de leurs mulets,

de leurs armes, de leurs engins de guerre et je les ai envoyes au pays

d'Assur 1
• »

Tammaritu fut replace sur le trone de I'Elam pour le compte de l'As­

syrie, mais bientot, oubliant pour la seconde fois ses se'rments, it com­

plota de massacrer les garnisons assyriennes, fut pris et livre au roi

d' ssur. Ummanaldas profitant de cette revolution rentra dans ses Etats

repara rapidement les ruines faites par les Assyriens dans les provinces

Ull nord, reconstitua son armee, chassa les troupes ninivites et s'em­

para memc de Bit-Imbi. Mais ces succes n'etaient que passagers. Assur­

banipal, las de tant de guerres et de troubles perpetuels avait jure la

ruine de l'Elam : il entra en campagne des la saison favorable venue.

(XX). « Dans ma VIne campagne,soumis a Assur et Istar, j'ai reuni mon

armee et j' ai dirige mes pas vel'S Ummanaldas, roi du pays d'Elam. J'ai

repris la vine de Bit-Imbi que J'avais deja occupee dans ma precedente

expedition, ainsi que les vines qui dependent des pays de .Ras et de Kha­

manu. Et lui Ummanaldas, roi du pays d'Elam, apprit l'occupation des

pays de Ras et de Khamanu, la crainte'd'Assur et d'Istar qui marchent

devant moi le terrifia. Il abandonna la vine de Madaktu, sa capitale et

s'enfuit vel'S la vine de Dur-Unddsi. II traversa le fleuve ltite et s'ap­

puya sur cette riviere pour me livrer bataine; je me suis empare de la

1. J. Menant, Ann. de l'AssJrie, p. 264. •
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ville de Naditu, une de ses places fortes et de tout son territoire, ainsi

que les cites royales de Bil-Bunaki. Hardabanu, Tubu sur le bord du

fleuve, Madaktu, Haltemas, Su.~{an, Dunsal'i, Sumuntanas, Pidilma, Bu­

bilu, Albinak. )/
(C. VI, 1. 90), « Dans ma soumission envers Assur et Istar,je poursuivis

Ummanaldas qui ne voulait pas se soumettre a ma puissance. Pendant le

cours de mon expedition, je me suis empare de la vine de Dur-Undasi,

~Ion armee vit le fleuve ltite, torrent impetueux, et ene eut peur

de le traverser. lstar d'ArbaIlu envoya pendant la nuit un songe a mon

armee et lui parla ainsi :

(C. VI, 1. 20). « Je marche devant Assurbanioopal, le roi que j'ai forme

de mes mains. » Cette vision rassura mon armee et les soldats traver­

serent le fleuve ltite sains et saufs. J'ai pris quatorze cites royales et de

plus petites dont le nombre est considerable, douze provinces depen­

dant de l'Elam. Je les ai prises, je les ai ravagees, je les ai detruites, je

les ai livrees aux flammes et j'en ai fait un monceau de ruines. J'ai tue

des combattants sans nombre etj'ai reduit par les armes tous ses guer·

riers. Umluanaldas s'enfuit comme un caniche et gagna les montagnes.

J'ai pris la vine de Banunu et le territoire qui depend de la ville de Ta­

sarl'a; en tout vingt vines des provinces de la vine de Hunnir et de

Hidalu. J'ai ravage, j'ai detruit la vine de Balimmu et les places qui en

dependent. J'ai ravage les habitants, je brisai leurs dieux et apaisai le

creur du Seigneur des seigneurs. J'ai pris ses dieu ,ses deesses, ses

biens, ses tresors, ses habitants, grands et petits, et je les ai envoyes

au pays d'Assur. »

(C, VI, l. 122), « J'ai continue ma marche victorieuse a travers

le pays d'Elam, suivant la volonte d'Assur et d'Istar qui m'avaient

conduit pendant soixante lieues doubles, En revenant, Assur et Istar

m'ont eleve au-dessus de mes ennemis ;j'ai pris la grande vine de 8usan,

le siege de leurs grandes divinites, le sanctuaire des oracles. Par la

volonte d'Assur et d'Istar, je suis entre dans ses palais et je me suis

repose avec orgueil. J'ai ouvert leurs tresors, rai pris l'argent, ror,

leurs tresors, leurs richesses, tOllS ces biens que le premier roi d'Elam
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et les I'ois qui l'avaient suivi, avaient reunis et sur lesquels allcun en­

nemi n'avait encore mis la main, je m'en suis empare comme d'un

hutin ... »

L"'inscription fait un long recit de la ruine de Suse, des tresors, des

hijoux, des statues des dieux, des deesses et des rois, et de tout le

hutin dont le barbare souverain semite s'empara et qu'il envoya a ! i­

nive avec des troupeaux d'esclaves. « Lingots d'argent et d'or, Iresors

ct richesses du pays des Sumirs et des Akkads et du pays de Kar-Du­

/lifts, tout ce que le premier roi d'Elanl et ceux qui I'ont suivi avaient

l'cuni et rapporte dans le pays d'Elam ... , de bronze... , pierres brillantes,

splendides et precieuses., tresors de la royaute; que les premiers rois

d'Akkad et Samassumukin lui-meme avaient en temoignage d'alliance

donnes au pay~ d'Elam, riches vetements du tresor royal, armes de

guerre pour servir dans les combats et approprices a ses mains, ameu­

hlement de son palais, tout ce qu'il renfermait, et qui avait servi pour

s'asseoir et se reposer, pour manger et pour hoire, pour verseI', pour

oindre, pesants chariots de guerre enrichis d'ornements de bronze et

de peinture, chevaux, betes de charge dont les harnais etaient d'or et

<.l'argent, j'ai tout emporte au pays d'Assur. J'ai detruit la tour de la

ville de 8usan dont la base etait en marbre, j'ai renverse son faite qui

ctait revetu d'airain brillant. .. »

« J'ai enleve Susinak, le dieu de leurs oracles, qui habite les forets et

dont personne n'avait vu la divine image et les dieux Sumudu. Laga­

Inaru, Partikira, Amman Kasibar, Uduran, Sapak, dont les rois du pays

d'Elam adoraient la divinite; Ragiba, Sungura, I~arsa, Kirsamas, Su­

dttnu, Ipaksina, Bilala~ Panintimri, Silagara, apsa, Nabirtu et Khinda­

karbu, j'ai envoye tous ces dieux et toutes ces deesses avec leurs ri­

chesses, leurs tresors, leurs pompeux appareils, leurs pretres et leurs

adorateurs, j'ai tout transporte au pays d'Assur. Trente-deux statues des

rois en argent, en or, en bronze et en marbre, provenant des villes de

8zdan, de Madaktu, de Huradi, la statue d"'U mmanigas, le fils d'Umb~·

dara, la statue d'Istar- ankhunti, la statue de Halusi, la statue de Tam­

maritu, le second, qui d'apres I'ordre d'Assur et d'Istar m'avait fait sa

,
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soumission, j'ai tout emporte au pays d' ssur. J'ai brise les lions ailes

et les taureau. qui veillent a la garde des temples. J'ai renverse les

taureaux ailes fixes aux portes des palais du pays d'Elam el qui

jusque-la n'avaient pas ete touches, je les ai retournes. J'ai envoye en

captivite ces dieux et ces deesses. Leurs for~ls..... dans lesquelles per­

sonne n'avait encore penetre, dont les frontieres n'avaient pas et6

franchies, mes guerriers les envahirent admirant leurs retrailes el les

livrerent aux flamnles. L'es mausolees de leurs rois, les anciens et les

nouveaux, qui n'avaient pas craint ssur et Istar mes seigneurs, et qui

etaient opposes aux rois mes peres,je les ai renverses, je les ai detruits,

je les ai brules au solei!. J'ai emmene leurs ossements au pays d' SSUl',

j'ai laisse leurs mc1nes sans refuge, je les privai d'aliments et de liba­

tions. Pendant une marche de un mois et vingt-cinq jours, j'ai ravage les

provinces du pays d'Elam, rai repandu sur eUes la destruction, la ser­

vitude (?) et la famine (?). Les fines des rois, les epouses des rois, les

familIes des premiers et des derniers rois d'Elam, les prefets des

provinces et les gouverneurs des vines, un chef des archers, les com­

mandants, les conducteurs et les guerriers a char, le chef des haras,

les archers, les chefs de ..... , tous les pionniers et ouvriers, gens, hom­

mes, femmes, les grandR et les petits, les chevaux,les mulets, les anes,

les bmufs, les moutons, j'ai tout emmene au pays d'Assur. »

Le massacre fut epouvantable et la ruine du pays complele.

« La poussiere de la vine de SztSan, de la vine de Madaktu, de la vine

de Halterrtas et le reste de leurs vines, j'ai tout emporte au pa s d' s­

SUI'. Pendant un mois et un jour rai balaye le pays d'Elam dans Loute

SOIl etelldue. De la voi des hommes, du passage des bmufs et des mOll­

tons, du sun de joyeuse musique je privai~ ses campagnes Cl). J'ai

laisse venir les animaux sauvages, les serpents, les b~tes du desert et

les gazelle~. »

C'est pendant cetle campagne qu' ssurbanipal s'empara de la stalue

de la deesse ana qui, depuis 1635 ans, a la suite de la conqu~te de la

Chaldee par Kudur-Nakhunta avait ete transportee it use.

(C. VU, l. U). « Ummanaldas, roi du pays d'Elalll, qui avait vu la fur~ur
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des armes puissantes d' ssur et d'Istar, quitta les hautes montagnes qui

lui servaient de refuge et rentra dans la vine de Madaktu, la ville

que, d'apres l'ordre d'Assur et d'lstar, favais renversee, j'avais de­

truite, j'avais pillee; il s'affligea de trouver sa vine en ruines (?).
(C. 11, 1. 58). ({ Les peuples revoltes cles vines de Bit-Imbi, de Kutsur­

tin, de Dur-sar, de Mazutu, de Bubie, de Bit-Unzai, de Bit-arrabi,

d'lprat, de Dimtu Sa Tapapa, d'Akkabarina, de Gurukirra, de Dunni-

Y amas, de Khamanu, de Kanitsu, d'Al'anziaSl, de Nakiddti, de Dimtu

sa-Simane, de Bit-Qatatti, de Sakisai", de Zubakhi, de Tilu-Khumba,

qui dans ma premiere expedition s'etaient enfuis devant mes armes

puissantes dirigees par Assur et Istar et s'etaient refugies dans la

ville de Saladri, sur une montagne escarpee, ils s'enfuirent du haut de

leur montagne et ils accepterent mon joug... ' »

Ainsi s'ecroula cet empire, le plus ancien de I'Asie, qui jadis comprit

la Chaldee, la Syrie, jusqu'auxO plages de la mer 1editerranee. Son in­

fluence sur le plateau iranien ne nous est pas connue, mais il est pro­

bable qu'elle fut considerable, car, vingt siecles avant notre ere, aucune

puissance n'etait en mesure d'arreter les conquetes des rois de Suse et,

s'ils etendirent leurs domaines vel'S l'occident il est bien probable

qu'ils firent aussi des expeditions vel'S le levant dans ces plateaux oil il
n' existait encore que des tribus sauvages incapables de resister.

Glograpltie de l'Elam. - Les inscriptions que je viens de citer dans la

partie de ce chapitre consacree a l'histoire de I Elaom sont tout ce que

nous possedons de renseignements geographiques sur ce pays. Avec

l'aide de ces document et de mauvaises cartes qui, avant mon voyage,

e istaient seules de ces regions, il eut ete tres difficile, pour ne pas

dire impossible, de suivre la lnarche des armees assyriennes et de fixer

meme approximativement la position des villes et des districts dont les

noms ous leur forlne semitique nons ont ete transmis par les rois
d' ssur.

1. J. Mcnant, Ann. de l'As Jrie, p. 2~6, a. 270.
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L'elude de la geographie ancienne de I'Elam presentait un interet

considerable et pour la faire avec chances de succes il etait indispensa­

ble de posseder une representation e."acte du sol de ces regions mon­

tagneuses. En effet, le routes qui, dans des pays allssi difficiles, s'im­

posent aux armees ne sont pas nombreuses et leur etude topographi­

que doit toujours precedeI' les speculations archeologiques.

Du 16 deccmbre 1890 au 9 septemhl'e 1891, j'ai parcouru le pays qui

jadis firent partie de l'EIaln, j'en ai reieve avec grand soin la carte au

1 : 750,000, ne lai .. sant que les parties OU il m'etait ilnpossible de m'a­

venturer par suite des dangers que nl'y firent coul"ir les habitants.

Pendant tout le cours de ce long voyage j'ayais emporte avec moi les

ouvrages le plus indispensables, afin d'avoir toujours sous les yeu'

les recits des Aisyriens sur leurs canlpagnes dans l'Elam. Ce soin me

fut d'une grande utilite, car en bien des circonstances j'ai pu suivre les

routes prises jadis pal" les armees d' \. sur et souvent j'ai prevu I em­

placement des ruines, avant mcme d'y etre arrive.

Decrire l'Elanl, ses divisions et 'es villes antiques serait une tache

impossible qui e. igerait avant tOt t des travaux de fouilles considera­

bles. Mais reprendre chacune des expeditions des Assyriens, montrer

les voies qui ont ete suivies, identifier les districts traverses et bon

nombre de illes, est plus aise. C'e t ainsi que je procederai dans le

cours de cette etude, priant le lecteur de se reporter au repertoire qui

suit pour tous les details relatit: au." nOlns geographiques elamites.

La premiere canlpagne des ssyriens oil il soit question de l'Elam

est celle que, vel'S 1130 avant J .-C., fit Teglatpalasar dans les pays de

I'lran, e pedition qui atteignit la mer Caspienne.

Les souverains d' ssyrie residaient alors a El- ssar, ville situee quel­

que peu au confluent du Zab inferieur. C'est de laque partit l'expedition.

Deux voies se presentaient pour penetrer dans l'lran : l'une, celle

passant par la ville actuelle de Soleimaniyeh, traversant la rivierc

Diyala, suivant le cours de son affluent, le Zemkan-roud, et parvenant it

Kirmanchahan; l'autre, celle de Zohab, du Zagros et de Kerind, abou­

tissant au meme point.
T. IV. 27
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Les routes du 'nord, celle du Zc\b inferieur et des passes d'Alan, et

celle du col de Kel-i-chin et d'Ouchnouw sont plus difficiles ; de plus

elles eussent force les Assyriens. a parcourir des region montagneu­

ses aisement defendables et peuplees de tribus hostiles.

C'est done par la voie du Zagros, en passant soit au nord, soit au sud

de Delaho-kouh, que Teglatpalasar gravit les pentes du plateau ira­

nien.

Si nous nous en rapportons au texte, les pays du Zagros, de Mahideeht,

de Kirmanchahc\n et peut-etre aussi de Dinaver etaient, vers 1130

avant J.-C., soumis a I'Elam. Au dela de l'Elvend se trouvait le royaume

independant d'Amadana, puis plus loin au nord, au dela de la valIee

du Qara.tcha'i dans les plateaux situes au sud de Gherrous, etait le pays

d'Ilkhis. Quant aux treize autres pays cites par Teglatpalasar, il nous

est impossible de determiner leur position; nons savons seulement

qu'ils se trouvaient situes entre Gherrous et le delta du Kizil-ouzen.

Car c'est vraisemblableInent par les defiles de Mendjil que l'armee as­

syrienne atteignit la mer Caspienne.

En effet, les cheInins qui traversent le Qara-daghi pour mener a la

plaine de Mougc\n par la vallee de I'Araxe et ceux qui coupent les mon­

tagnes Tc\lyches sont d'un acees difficile et, comme les Assyriens etaient

eIItres dans les plateaux par la haute vallee du Kizil-ouzen, il est ration­

nel d'admettre qu'ils suivirent ce cours d'eau jusqu'a son embouchure

dans la mer Superieure.

Samsi-Rammc\n (inscr. IV) lutta contre une coalition des Chaldeens et

de I'Elam. Les alliances de ce genre seront nombreuses jusqu'a la ruine

de Suse. fais dans cette campagne qui se termina par la bataille de

Dur-Papsukal, les As~yriens combattirent dans la Chaldee eontre les

Elamites. Les territoires susiens resterent en dehors de l'action des

armees.

Malgre ses assertions, Rammc\n-Nirari (Inser. V) ne semble pas avoir

dirige contre I'Elam speeialeInent une expedition bien importante. Il

parle d'un pays~ Siluna compris, aans ses eonquetes eomme I'Elam et

situe a l'orient de cette contree. Peut-etre devons-nous voir dans eette
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region de Siluna les montagnes situees au sud de l'Habardi (LouristAn

septentrional), peut-~tre aussi est-ce les districts actuels de Malayir et

Bouroudjird que vise l'auteur de rinscription; dans tous les cas, il est

presque certain que RammAn- irari ne penetra que dans les territoires

oisins des frontieres elamites et tributaires des rois de Suse.

Les regions qu'il cite et OU il dit avoir porte ses armes sont : Ellipi,
Karkhar, Arazias, Misu, ldada'i, le district actuel de Gherrous, l'Azer­

beidjAn, enfin le pays des Andious jusqu'it la mer Superieure.

Par son ensemble, ce te. te semble prouver que RammAn- irari

suivit la m~me voie dans son expedition que jadis Teglatpalasar ler : les

peuples enumeres sont les memes et l'ordre ne differe pas dans les

deux inscriptions.

C'est it l'epoque de Sargon que commence la veritable lutte entre

l'Assyrie et I'Elam.

Dans l'enumeration des frontieres,de son vaste empire, le roi d'Assur

cite le pays de Ras comme tHant l'extremite de ses possessions du cote

de l'Elam. Or Ras, nous le verrons plus loin. correspondait aux pays

situes de nos jours e tre Kasr-e-chirin et le Poucht-e-kouh, entre les

Kialhours et le Tigre. De ce cote l'Elam n'etait donc pas encore atteint.

Dans sa VIe campagne (Inscr. VIII) Sargon frappa I'Elam dans ses

allies, les rois de Chaldee, plus specialement celui de Bit- Yakin, furent

vaincus en lueme temps que les troupes qui avaient ete envoyees par

l'Elam.

Bit-Yakin se trouvait situe it la pointe formee par le confluent des

deux fleuves, le Tigre et l'Euphrate. Cette position explique pourquoi le

roi d'Assyrie dut faire embarquer les prisonniers pour les transporter

sur la rive opposee du fleuve.

La XIIe campagne de Sargon (Inser. IX) repond encore it une coalition

des forces elamites et chaldeennes; l'action se passe dans le pays de

Gambulu, la concentration des forces coalisees s'etant faite dans la

ville de Dur-atkhar au pays de Gambul. Les troupes alliees creuserent

un fosse it partir du fleuve Surappi, mais, vaincues, elles s'enfuirent

vel'S le fleuve Ukna inabordable.
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Gambulu, pays voisins de Bab·ilu et en meme temps de la Susiane,

dont il etait, soit le tributaire, soit meme une province, ne pouvait etre

que dans les pays de plaines situes entre le Poucht-e-kouh (Annflran­

kouh et Havar-kouh) et le cours du Tigre. J'ai marque sur ma carte de

rElam le .tell de Seba'at-Kherib (Tcheharriz) comme site du gouver­

nement de Gambulu parce que nulle ruine mieux que celle-la ne repond

aux donnees des textes assyriens. Je c,onsidere done Seba'at-Kherib

non p:lS comme la capitale de la province, mais comme le point strate­

gique le plus important. Cette forteresse commandait en effet les deux

routes qui de Chaldee menent a Suse: celle qui longe le pied des mon­

tagnes et celle qui, traversant les dernieres hauteurs du Poucht-e­

kouh vel'S le sud, est encore de nos jours suivie par les caravanes qui

de la Basse·:Mesopotamie se rendent a Dizfoul.

A l'epoque de Sargon, les marais de la Chaldee occupaient une sur­

face bien plus grande que de nos jours, ceux de Samarga entre autres

ne faisaient qu'un avec ceux dits de nos jours Khor-el-Azem et avec le

Chatt-el-Djamous. Toute cette region etait couverte par les eaux, peut­

etre meme que le flux et le reflux du golfe Persique s'y faisaient sentir.

Dans ces conditions, je suis porte a identifier le fleuve ""urappi avec '

la riviere Tib, aujourd'hui bien tombee d'importance par suite du de­

boisement des montagne~, et a croire que b canal Nahr-oum-el-Djemal

d'aujourd'hui portait le meme nom que la riviere Tib; le fleuve Ukni

serait alors l'Ab-e-tchikh: elle-meme fOl't reduite actuellement.

Dans cette hvpothese, la ville de. Dur-atkllar aurait ete situee en avant

de la riviere Tib. dans ce~ plaines encore inexplorees, aujourd'hui de­

solees, mais qui jadis furent d'llne extreme richesse.

Les fuyards de la bataille de Dur·atkhar se retirerent derriere rAb­

e-tchikh, alors entonre de plantations, et furent encore deloges par le~

troupes assyriennes. .

Quand l'armee elamite fut mise en fllite (lnscr. X), les Assyriens se

repandirent dans la plaine, pillant les villes de Zame, d'Abure, de lap­

tir, de Mahisu Hilipanu, de Kaldan, de Pattian, de Khayaman, de

Gadiya, d'Amat, de Nukhan, d'Ama, de Khiur, de Sdla, qui furent



placees sous le gouvernement assyrien de Gambulu. Elles ne faisaient

donc pas partie de cette province avant l'expedition de Sargon, mais

appartenaient,les unesa l'Elam, les autres aux royaumes de la Chaldee.

Deux autres villes, Samunu et Bab·Dur enlevees au royaume d'Elam

furent reunies au pays de Yatbur, royaume, qui par sa position a cheval

sur les deux bords du Tigre, etait en meme tempg rattache a la Chaldee

et frontiere du pays d'Elam.
J'avais suppose au debut que les fleuves SUI'appi et Ukni pouvaient

etre identifies aux rivieres Djezddjezan et Tchengoula, pensant qu'a l'e­

poque de Sargon, les Assyriens ne s'etaient pas encore avances si loin

dans la direction de Suse; mais j'ai du renoncer a cette hypothese, le

pays de Yatbur se trouvant situe trop loin dn theatre suppose de la

guerre pour qu'il pi'tt entrer dans leg combinalgons politiques qui sui­

virent la victoire.
Dans cette meme campagne, Sargon ajoute au pays d'Assur quelques

villes de Yatbur et les places de la vallee du fleuve Nadit.

Quelle fut la riviere adit, il est bien difficile de le dire; aujourd'hui

la plupart des cours d'eau de ces plaines sont desseches et une etude

attentive du terrain peut seule permettre de retrouver le lit des rivie­

res. Quoi qu'il en soit, l'inscription cite le Nadit en parlant des villes

des pays de Pukud, de Yatbur et de Bit- Yakin. C'est donc dans le bas

pays, dans les innombrables canaux naturels qui jadis sillonnaient cette

partiede la Chaldee voisine de I'Elam qu'il faudrait rechercher l'an­

cien cours du Nadit. J'avais d'abord suppose que ce fleuve n'etait autre

que la riviere Tib de nos jours, mais j'ai du renoncer a cette opinion,

le texte indiquant positivement que le Nadit se trouvait dans le bas

pays.

Au nord de Gambulu et d' Umliasll, le royaume elamite se trouvait

encore ~tre voisin de celui de Tinive, Ras etait province elamite et s'e­

tendait depuis les grandes chaines de montagnes jusqu'a la rive gauche

du Diglat (Tigre). Pres de la etaitKhamanu (Ser-i-poul de Zohab) dont

les habitants avaient fui it l'approche des Assyriens. Il est probable que

Sargon laissa une garnison dans le district actuel de Zohab, car les ha-
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hitants de toute la contree se refugierent dans Bit-Imbi, forteresse

situee dans les montagnes.
Sennacherih, instruit par les campagnes de Sargon des difficultes

qu'il y avait a. vaincre,l'Elam dans ses frontieres marecageuses du sud,

resolut de se frayer une autre voie, de gagner le creur du royaume ela­
mite par la montagne, en suivant le cours de la Kerkha (VIle campa­

gne).
Ses anc~tres avaient franchi les portes du Zagros pour penetrer dans

l'IrAn, et le souvenir avait du rester a. Ninive de la difficulte des routes

et aussi de l'impossihilite de gag-ner I'Elam en suivant le GamAs-Ab.

J'ai moi-m~me cherche it suivre cette voie, mais arr~te par le Sefid­

kouh et le col de GerrAhAn, j'ai du retrograder pour entrer dans les

districts de Goulderre et de Zardalal, par des sentiers OU mes mnlets

avaient peine a. circuler. Une armee eut ete infaillihlement perdue si

eUe se fut engagee dans de pareils defiles.

Sennacherib n'avait donc pas le choix; il devait se rendre de ZohAh

a. EivAn en franchissant les montagnes a. GilAn et a. Kial-Emir.

L'enumeration qu'iI nous donne des villes assiegees et prises pen­

dant le cours de cette campagne nous fournit de precieuses indications

sur la marche suivie par ses armees :

Bubie, Dunni-samas,Bit-Risiya, Bit-Akhlame, Duru, Kalte-Sula'i, Si­

libtu, Bit·atsusi, Kharmubasa, Bit-Gitstsi, Bit-Kappalani, Bit-imbia.
Bit-Khaman (Ser-i-poul), Bit-Arrabi, Burutu, Dintu de 8ula'i, Dihtu de
Antur (?) Bit-itir, Mur (?) -ri-Aslaki, Rabai', Rasu, Akkabarina, Tlll­
Ukhuri, Hamran, Nadit sont reunies en un groupe dans lequeI nous

reconnaissons Ras et Khaman pour ~tre situees a ZohAb et dans les en­

virons sur le versant occidental des montagnes. Nous verrons plus loin

que Bit-lmbi etait la forteresse la plus importante de cette region: elle

commandait la route de GilAn.

Toutes ces villes etaient des avant-postes des Elamites situes dans les

pays tributaires, mais la veritable frontiere du royaume proprement dit

semble avoir ete a la limite de partage des eaux entre la Mesopotamie

et la Kerkha. La preuve en est dans la coupure que fait Sennacherihdans
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son enumeration, Les villes qui suivent sont designees comme « villes

du defile », Ce sont : Bit-Bunaki~ Tul-Khumba, Dintu d' Umelu, Bit­

Uhiya, Balti·liSir, TagabliSir, Sanaqiddti, Massutu-saplitu, Sarhu-Deri,
Alum sa-tarbit, Bit-ahi-iddina, Ilteuba.

L'impression fut si grande en Elam, lors de la prise de ces places qui

commandaient la haute Kerkha qu'au dire de Sennacherib, le roi d'E­

lam quitta sa capitale Madaktu pour gagner Khai'dalu dans la Inon­

tagne.
Sennacherib nous apprend que la s'est terminee sa campagne; chasse

par la pluie et la neige et peut-~tre aussi refouIe par les habita~ts, il

revint sur ses pas et gagna Inlve,

En hiver, dans le pays oil se trouvait alors l'armee assyrienne, le
climat est tres rigoureux; les montagnes sont elevees, abruptes, les

sentiers mauvais et il tombe beaucoup de neige, Il n'est donc pas sur­

prenant que l'armee assyrienne ait recule devant les difficultes natu­

relIes, mais il semble aussi que l'explication du texte cache une defaite

car, du point oil il se trouvait alors, Sennacherib dut eprouver plus de

difficultes a franchir une seconde fois les montagnes qu'a descendre
dans la valIee de la Kerkha, alors riche et plantureuse, et oil il Qut

trouve des subsistances ~our son armee.

Avec le regne d'Assurbanipal, I'Elam perd son independance. Suse,
Madaktu sont detruites dans des campagnes oil les Assyriens penetrent

jusqu'au creur du pays. Ces victoires furent considerees comme si im­

portantes ·par les Ninivites qu'Assurbanipal nous en donne de tres

longs recits oil fourmillent les noms geographiques. Ce sont les tex tes

qui permettront le mieux de retablir la geographie ancienne de

l'Elam.

La premiere campagne d'Assurbanipal fut, comme celIe de Ramman­
.. irari et de plusieurs autres rois d'Assur, dirigee vers les frontieres du

sud-ouest de la Susiane. Susdn ne fut pas prise, mais une bataille impor­

tante fut gagnee a Tul-liz, sur les bords du fleuve Ular; les fleuves Su­
rappi et Ukni avaient ete franchis sans difficultes depuis qu'ils coulaient

dans le domaine assyrien.
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Cette bataille eut lieu dans les environs de Suse, ear I'inseription dit :

« Je ( ssurbanipal) I'(Teumman) ai mis en deroute pres de la ville de

Tul-Liz; j'ai rempli le fleuve Ula'i des cadavres des siens, leurs epouses

s'enfuirent comme des fleches dans les environs de la ville de Susan. »

Le fleuve Ulai' etait ·donc voisin de Suse. M. G. )faspero en fait un bras

aujourd'hui comble de la Kerkha, qui partant de Suse se serait dirige

du nord au sud vers la mer. Ce bras ne semble pas avoir existe, si nous

en jugeons par la configuration du sol. Ce n'est donc pas la qu'il faut

placer ce fleuve.

M. M. Dieulafoy croit reconnaitre, dans les restes d'un canal artifi­

ciel qui joignait jadis la Kerkha au Karoun, le cours du fleuve Ula"i,

mais il est permis de croire que le canal n'etait pas encore creuse a l'e­

poque qui nous occupe.

n semble plus rationnel d1admettre que I' uta/' n'est autre que le cours

inferieur de la Kerkha qui, dans I'antiquite comme de nos jours, portait

plusieurs noms repondant aux diverses parties du fleuve.

Le haut cours de cette riviere, depuis sa source pres de Nchdvend

jusqu'au col de Gerrdban, porte aujourd'hui le nom de Gamas-db; cette

region est celle des larges vallees et des grandes hauteurs. Plus bas,

au dela de l'infranchissable barriere de Kouh-Sefid et de Kouh-Galla.

jusqu'a son entree dans les plaines basses, le fleuve porte le nom de

Se'in-Merre. n arrose des pays tres tourmentes, une suite de petits dis­

tricts encaisses et coupe tous les plis du Louristdn. Dans la plaine de­

puis Pd-i-Poul (pres de Haltemas) jusqu'aux marais Oll il se perd, il se

nomme Kerkha.

Ces trois noms pour une meme riviere repondent a des aspects tres

differents des pays qu'eUe traverse. Us satisfont I'esprit a tel point que

bien certainement eet usage remonte a l'antiquite. .

Le Gamds-db nous est inconnu sous son nom antique, le Se'in-Merre

n'est autre que le fleuve Itite traverse par les Assyriens sous la conduite

d'Assurbanipal. Quant it la Kerkha. rien ne s'oppose a ce que nous y

voyons l'Ulai ~Eulaeos). M. Maspero, dans la carte qui accompagne son

Histoire ancienne des peuples de l'Orient, marque cette partie de la
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Kel'kha sous le nom de Uku; son identification est douteuse) et pOUf

le bras suppose situe entre Suse et la mer) et pour le £leuve principal.

Le champ de bataille de Tul-liz se trouvait situe pres de 'Suse, sur le

fleuve Ulai', puisque c'est sur ce cours d'eau que Teumman s'etait forti­

fie.

Bien certainementAssul'banipal se fut empare de la capitale, si Teum­

man n'etait pas tombe entre ses mains; mais le roi d'Elam pris et mis a
mort, la couronne etant passee sur la tete d'Umanaldas, le but de

l'expedition etait atteint, les Assyriens se retirerent.

Dans leur retraite ils reduisirent les villes qui avaient pr~te leur con­

cours a l'Elam dans cette guerre : Dunanu, roi du pays de Gambulu, fut

pris; Sapi-Bel, dependant du m~me pays et situee au bord de la mer

(des marais), fut detruite et jetee « dans les eaux »; Samgunll eut le

m~me sort.

D'apres l~s textes, il est impossible de dire si Assurbanipallongea

le cours de l'UlaE ou si, traversant les dernieres hauteurs du Poucht-e­

kouh, il marcha directement sur Sulan. Cette derniere hypothese est

plus vraisemblable, car la route par la rive droite de la Kerkha est plus

longue, plus difficile par suite des marais qui la bordent et eut oblige

les Assyriens a la reduction de toutes les places fortes elamites qui bar­

raient la route de ce cote.

D'autre part, si Assurbanipal avait pris cette route, il eut ete oblige,

afin de couvrir ses derrieres, de s'emparer des villes voisines des m1­

rais actuels de Samargha et de Khor-el-Azem et n'aurait pas du revenir

sur ses pas pour ruiner Sapi-Bel.

Quelques expeditions partielles occupent encore les Assyriens sur
les frontieres, mais a la VIle annee d'Assurballipal la guerre recom­

mence plus acharnee que jamais.

Les Assyr\ens avaient encore une fois tente de penetrer en Elam par

la frontiere de Susiane, mais ils y avaient eprouve de telles difficultes que

desormais c'est par le nord, par la voie tracee jadis par Sennacherib,

qu'ils envahiront le pays.

Le chemin du nord preselltait, lui auss!, bien des obstacles, mais il
T. IV. 28
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avait ce grand avantage de paralyseI' les trihus d'ou I'Elam tirait ses re­

crues, de detruire ses allies des montagnes comme jadis avaient ete~ane­

antis ceux de"la Chaldee. Cette voie de penetration permettait de reduire

les villes les plus importantes et les plus riches de l'Elam avant que

de se presenter sous les murs de Suse, qui, livree alors a ses seules

ressources, ne presenterait pas de resistance serieuse.
La VIle campagne d'Assurbanipal debute, comme celle de Sennacherib,

par la prise des villes du district de Zohab, Khilmi (Ser-i-Poul), Billati,

Dummuqu, Sula'i, Lakhiru, i)tbirina, etc., dont plusieurs nous sont

Jeja connues par le texte de Sennacherib cornme se trouvant voisines du

pays de Ras.

Apres avoir assure ses communications en reduisant la plaine et les

basses vallees du Zagros, Assurbanipal se heurte devant Bit-Imbi qui

lui ferme la route.

Dans toutes les inscriptions, le nom de Bit-Imbi revient toujou rs

comme etant celni du grand boulevard du nord de l'Elam; Sennacherib

s'en etait empare, mais les rois de Suse avaientreconstruit une nouvelle

Bit-Imbidevant les ruines de l'ancienne, ils l'avaientfortifiee et enavaient

fait une place de premier ordre qui « comme une muraille divisait la

frontiere d'Elam. » Bit-Imbi etait la clef du royaume.

Une place forte de cette importance se trouvait forcement dans un

point strategique bien choisi et favorise par la nature. Or, nous l'avons

vu, deux chemins s'offrent pour penetrer de Chaldee en Elam, celui du

Zagros (Ser-i-Poul, Kerind) impraticable pour une armee, et c~lui de

G-ilan, difficile mais plus accessible que l~ premier.

Le lieu dit GiIan, car il ne s'y trouve plus de village, est situe au fond

d'une vallee qui s'ouvrant au nord-ouest porte ses eaux (1' Ab-e-Gilan) a
la riviere Holouan. A droite et a gauche sont des rochers abrupts, ve­

ritables murailles formees de calcaires redresses; le fond de la valIee

est uni, couvert de prairies au milieu desquelles s'elevent les tells qui

jadis furent les defenseurs de l'Elarn. Plus loin, pres des sources de

l'Ab-e-Gilan (all. 935 metres), le sentier commence a gravir la mOll-
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tugne pour parvenir au col de Moliana dont la hauteur est dt~ 2,000 me­

tres environ : ce col est l'obstacle principal de la route.

L'importance strategique de cette position, celle des rUlnes et des

tells de Gil:1n m'ont porte a identifier cette localite avec Bit-Imbi. J'ai

longuement parcouru les montagnes voisines et n'ai rencontre aucun

site repondant avec autant de nettete aux exigences des textes.

Bit-Imbi prise, I'Elam etait ouvert; aussi Umanaldas, craignant de voir

se renouveler les horreurs de l'expedition de Sennacherib et n'etant

probablement pas prepare a la defense, quitta-t-il sa capitale de Ma­
daktu pour s'enfuir dans les montug-nes_

La politique termina cette guerre et Assurbanipal, en rentrant dans

ses Etats, soumit toutes les villes de la plaine et du pays de Ras.

Dans la VIlle campagne d'Assurbanipal, expedition qui fut decisive.

les Assyriens suivirent la m~me route que l'annee precedente. Bit-Imbi

avait ete reprise par l'Elam. lIs s'en emparerent de nouveau ainsi que

des villes dependant de Ras et de Khamanu ou Hamanu (Zoh:1h).

Nous savonsque.Khamanuetait voisin de Ras et de Yassubi. Ce dis­

trict correspond a celui de Zoh:1b et peut-~tre aussi au pays de Chahri­

zor sur le cours de la riviere Diy:1la.

A l'approche des ul-mees d'Assur, le roi d'Elam s'enfuit encore de sa

capitale Madaktu, traversa le fleuve Itite (Seln-Merre) et se retira it

Dur-Unddsi sur l'autre rive I. Madaktu (Badaka) etait donc situee sur la

rive droite du fleuve, cote menace par les Assyriens.
Les emplacements favorables a la construction des villes sont pen

nombreux dans la vallee du Seln-Merre et dans les montagnes qui l'a­

voisinent au nord. Dans chacun de ces sites on voit des ruines et des

tells, lumuli elamites qui ne sont autres que les restes des cites detrui­

tes par Assurbanipal.

. 1. M. G. Maspero, dans la carte qui accompagne SOil Hisloire ancienne des peuples de
l'Orient, place Badaka (Madaktu) sur la rive gauche du Seln-Merre au lieu oil je pense
que se trouvait Haltemas. La suite de cette etude montre que celte identification de
M. Maspero est en desaccord avec les textes assyriens et avec les conditions strategiques
du pays.
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Les ruines sont presque toujours de l'epoque sassanide.; elIes sont

importantes et marquent la place ou, depuis la plus haute antiquite

jusqu'a l'invasion des Arabes, se trouverent les centres les plus peu­

pIes.
Assurbanipal cite 'la ville de Naditu avant de parler de celles des

bords du fleuve. J.Vaditu devait etre situe a Eiv:\n ou il existe encore

des ruines considerables, qui fut habite par les Perses de tOlltes les

cpoques et qui, par sa situation dans la valIee de l'Ab-e-Kerind, est le

seul point de tout le pays ou il soit possible de supposeI' l'existence

d'une ville importante.

Entre Kerind et Eivan il existe un mauvais sentier qu'il serait diffi­
cile,·pour une armee-, de suivre; c'est par ce chemin que se font les rares

communications qui existent entre le Poucht-e-konh et Kirmanchahfm.

De Naditu, les Assyriens descendirent dans la vallee du fleuve [tite,

la ils rencontrerent trois villes importantes : Bit-Bunaki, Hardabanu

et Tubu. dont je crois retrouver les emplacements dans Houleilan,

Chirv:\n et Kolm. Ces trois localites sont bien situees et renferment

d'importants vestiges de I'antiqu~te; elles jouerent a coup sur un role

preponderant dans le pays. Mes suppositions au sujet de leur nom an­

tique peuvent ne pas etre exactes, mais il est un fait certain, c'est que

« les cites royales de Bit-Bunaki, Hardabanu, lubu sur le bord du
fleuve » (ltite) etaient situees sur la rive droite du Seoin-Merre, non loin

du coude qu'il fait vel'S le sud-ouest pour longer le Poucht-e-kouh,
c'est-a-dire du point OU le chemin venant d'Eivan le rencontre.

A Derre-i-Chahr (le ra vin de la ville) sont les ruines les plus impor­

tantes de toute la vallee du Seln-Merre. Toutes oes constructions qui

couvrent au loin la valIee sont de l'epoque sassanide; mais, bien certai­

nement, anterieurement a elles, une ville parthe s'eleva dans le meme

site. Il n'est pas possible de ne pas voir dans ces ruines la Badaka des

Grecs, la Madaktu des Assyriens, car, par sa position, au milieu d'une

plaine d'alluvions, par l'etendue des terrains qui l'entourent, ce mon­

ceau de ruines est le seul site qui satisfasse a la pensee d'une grande
ville, d'une capitale.
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Elle est situee sur la rive droite du fleuve, comme le disent les textes

assyriens, a. peu de distance (3 a. 4 kilom.) de sa rive. Plus au sud, it partir

du lieu dit Poul-e-G~mich~njusqu'a. Poul-e-Teflg, la vallee encombree

, de rochers, coupee de defiles infranchissables. ne fournit plus l'espace

necessaire pour le developpement d'une grande vilIe. On n'y rencontre

plus que des traces de forts sans importance, de petites ruines.

Au sud de Poul-e-Teiig, commencent.ces alluviollS caillouteuses,

steriles, comme il en existe toujours au point Oll les cours d'eau impe­

tueux sortent des montagnes. Ces epaisses couches de galets forment

la transition entre la partie accidentee du fleuve et celle OU dans leur

estuaire les eaux s'ecoulent lentement au travers des alluvions fines.

Dans ces pays steriles il n'existait aucune ville, il ne pouvait pas en

exister. Derre-i-Chahr est donc le seul site que nous puissions assi­

gner a Madaktu.

L'Elam, nous l'avons vu, avait deux capitales, Susan dans la plaine,

Madaktu dans la valIee_du fleuve [tite. Il existait encore une ville impor­

tante dans la montagne, Khal'dalu, situee au pays des Habardi.
Madaktu etait la capitale des pays du Seln-Merre; elle dominait sur le

Poucht-e-kouh, sur Ras, Khamanu, su les pays compris entre le col de

Gherr~b~n et Poul-e-Teiig ou Qal'a-Kac;em, sur la partie du Louristan

situee entre le Decht-i-Khawa et le Se'in-Merre. On comprend aisement

que les rois d'Elam aient place leur residence d'ete dans cette ville

qui, mieux que toute autre, etait propre aux soins du gouvernement.

Umanaldas avait quitte Madaktu pour concentrer ses forces pres de

Dur-Undasi, derriere le fleuve Itite. La, il fut vaincu par Assurbanipal qui

fit passer I'ltite a. son armee.

En face de Derre-i-Chahr, sur la rive gauche du fleuve dans les mon­

tagnes, au lieu dit Zakha, sont des ruines considerables composees de

nombreux tells dans lesquels je n'hesite pas a voir le site de Dur-Un­

ddsi.
Le roi d'Elam s'enfuit vers Khazdalu qui se trouvait, slnon aKhorrem­

~b~d, du moins dans la vallee situee en aval de la ville actuelle et OU

les tells antiques sont nombreux.
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Place avec son armee sur la rive gauche du fleuve, Assurhanipalla

suivit et rencontra, apres avoir traverse les regions steriles, la ville de

Haltemas que je place it Tepe-Sindjar, it la tete de la plaine susienne,

puis il s'empara de Suse, situee, comme Haltemas~ sur la rive gauche
du fleuve.

Dunsaru. Sttmuntunas, Pidilma, Bubilu. Albinak, etc., sont des villes

de la plaine susienne dont Assurhanipal s'empara apres le sac de Suse.

Dans les pages qui precedent,j'ai cherche it retracer sur la carte mo­

derne les diverses expeditions de l'Assyrie contre I'Elam; rn'appuyant

sur les textes, rai use de ma connaissance approfondie de ces regions

pour en deduire les divers mouvements strategiques des armees as­

syriennes. Je n·ai pas la pretention d'avoir irrevocahlement fixe la po­

sition exacte des villes, mais du moins ai-je pu par cette etude indi­

quer la marche des expeditions. Vne recherche plus detaillee exigerait

des sondages dans tOllS les liellx antiques, dans ces nombreux tells qui

couvrent aussi hien la plaine de Suse que les vallees des montagnes du
Haut-Elam.

INDEX DES NOMS GEOGRAPHIQUES DE L'ELAM ET DES PAYS VOISINS t

Cf. Carte de l'Eta-m, par J. DE MORGAN.

Abdadana (V). - Pays <1'Azerbeidjan
silue probablement au nord du lac d'Our­
miah.

Abure (X). - Ville situee dans le voisi­
nage du fleuve Ukni. Vers la fronliere,
entre la Chaldee et la SusiaO(~.

Akkabarina (XVI). - ViIJe d'Elam, citee
par Sennacherib apres Bit-Imbi et Ras
et qui se trouvait placee dans le pays de
plaine voisin de Zohab (Khamallu).

Akkadim, Mat Akkadim. - Le pays
d'Akkad, la Chaldee.

Albinak (XX). - Ville du Bas-Elam siluec
au sud de Suse. .

AIgariga (XIX). - ViIle susicnnc siluee
dans la plaine au sud de Suse.

Allabria (V). - District ou royaume si­
tue dans I'Azerbeidjan.

Alum-sa Tarbit (XVI). - « Ville fron­
tiere » de I'Elam. Citee par Sennacherib
dans les pays de Naditu et de Bit-Bunaki,
c'est-a-dire dans les districts actuels de

Eiv<ln, Zendjun, etc., pres du pays des
Kialhours.

1. Les chirrres romains indiqucnt queUes sont les inscriptions citees dans 12 texte de
celte etude d'oll sont exlrails les documents relatifs aux termes geographiques.
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Ama (X). - Ville voisine du fleuve
Ukni vers la frontiere entre la Chaldcc

et la Susiane.
Amadana (11). - Ville de Medie prise

par Teglatpalasar ler, qui semble devoir
etre identifiee avec Ecbatane (Hamadl.l.D),
Cf., sur les sites des diverses villes pOl'­
tant le nom d'Ecbatane, William F. AiDs­
worth dans Proceedings of the Soc. of
Bibl. Arch., vo!. XV, 1893, p. 425. ­
L'Ecbatane de Grande Medie etait Ach­
metha, Achmatana~ Amadana, Hamadan,
suivant les langues. - L'Ecbatane de
Petite Medie ou Atropatene serait, suivant
Sir H. Rawlinson, a Takht-i-Soleiman,
pres de Sain-Qal'a, au sud de l'AzE:'rbei.
djan. - Celle de Babylonie pres des
sources de naphte entre Kerkouk et le
Poucht-e-kouh. - L 'Ecbatana d'Assyrie,
suivant Birch, aAmadia. - Celle de Pen:c
it Persepolis - et les Ecbatane de Sy Tic
it Gaza? et au Carmel?

Amat (X). - Ville voisine du fleuve Ukni
(Basse-Chaldee). Vers la frontiere entre
la Chaldee et la Susiane.

Andia (V). - L'Andia ou Andiu se trouvait
en Azerbeidjan dans les pays situcs entre
le Sahend et le Savalan. n comprenait le
district d'Ardabil et les montagnes jus­
qu'a la mer Caspienne. Ramman- irari
dit en parlant de ce pays : « dont le site
est eloigne; » en le parcourant, il s'a­
van«,;a «( dans les pays montagneux qui en
dependent j usqu'ala mer d u Soleillevanl. )

Anzan (I). - L'Anzan etait la plaine su·
sienne, suivaut M. J. Oppert; ml.us
M. M. Dieulafoy, dans son ouvrage L'A­
cl'opole de Suse (p. 55), demontre que lcs
monts Zagros, qui nesont autres que le's
montagnes du Kurdistan meridional cl
du Louristan, portaient le nom d'Anzan,
tant que l'Elam des Semites fut constituc
en royaume independant, La Susiane re­
pondait it la plaine, l'Anzan au pays mon­
tagneux. Il s'etendait sur les provinces
actuelles d'ArdiHiu (sud) du Louristan,

de l'Arabistfm (Pars) des Bactyaris et sur
les rives nord-ouest du golfe Persique,
L'Anzan se subdivisait en quatre provin­
ces : l'Houssi (Uxie des Grecs), I'Habar­
dip (Amardie des Grecs), la Koussi
(pays des Cosseens) et le Nime (Parae­
tacene des Grecs); de plus, un grand nom­
bre de tribus presque independantes
occupaient les regions voisines des fron­
tieres.

Arakhtu. - Chatt-el-'Amara, canalmettant
en communication le Tigre a partir d'Opis
ld'apres Billerbeck (Susa, p. 85)] avec
l'Euphrate. Billerbeck (ibid.) place Opi
a l'embouchure de la riviere Diyala (au
lieu de l'Adhem). Ce ne peut etre lil
qu'une meprise.

Aranziazi (XX). - Ville du Haut-Elam
placee, suiYant les textes d'Assurbanipal,
pres de Khamanu (district de Zohab).

Arazias (V). - Pays situe au nord du
paYlii de Kharkbar, probablement dans
les plateaux du haut Kizil-Ouzen entre
Sihneh et Gherrous, limitrophe du pays
de Mesu.

Arribi, Mat·Arribi. - Le pays des
Arabes, l'Arabie, situe sur la rive droite
de l'Euphrate.

Bab-Dur (VII bis, X, XIIl~ XIV). - Avant
l'epoque de Sargon, cette ville etait une
des places fo rles de la frontiere du pays
de Yatbur. Ce roi l'annexa au royaume
d·Assur.

Bab-Ilu. - Babylone.
Balimu (XX). - Ville du Haut-Elam si­

tuee sur la rive gauche du fleuve Itite
(Seln-Merre) entre Dur-Undasi et Suse;
peut-etre se trouvait-elle au lieu dit au­
jourd'hui Poul-e-Gamichiin.

Balti-Lisir (XVI). - Ville citee par Sen­
nacherib comme situee dans le pays de
Nadilu et de Bit-Bunaki et se trouvant
par consequent dans les districts de Hou­
leiJan, Zei'ch, ou Tchahar-Dooul.

Ban"nu (XX). - Ville de la ri,'c gauche
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du fleuve Itite situee entre Dur-Undasi
et Suse.

Bet-iqls (X). - Nouveau nom donne par
Sargon it la ville de Samunu apres sa
reconstruction et son annexion au pays
d'Assur.

Bet-KhaJri (XVI). - Contree voisine du
pays de Ras, probablement situee aux
environs de Zohab et de la riviere Di­
yaIa; conquise par Sennacherib sur I'E­
lam, elle fut placee sous la dependa~ce
de Dur-ilu.

Bikni (VII, VIII). - Pays voisin de
celui de Madai' situe dans les monta­
gnes du Kurdistan it l'ouest d'Ourmiah.
Le Bikni etait limite, au nord, par l'Ar­
rapkha (Arrapachitis); au sud, par le
mont Nizir et le Namri, a l'ouest, par le
Musri et a l'est par le pays des Parsuas,
tribus vivant sur la rive occidentale du
lac d'Ourmiah.

Billerbeck en fait le Demavend (ibid.,
p. 74).

Billati (XIX). - Ville de Zohab? voisine
de Khilmi (Ser-i-PouI), dont Assurbani­
pal s'empare avant la prise de Bit-Imbi
(Gilh) et apres celle de Khilmi. Cette
ville se trouvait probablement placee sur
la rive gauche du Holouan-roud entre
Ser-i-poul et Qasr-e-Chirin.

Bintu (XIV). - Ville qui, semble-t-il, appar­
tenait a l'Elam, dont Sargon s'empara et
qu'il plal(a sous les gouvernements de
Babilu (Babylone) et de Gambulu. Elle
etait probablement situee dans la region
des fleuves Surappi et Ukni, vers la fron­
tiere de Susiane en Basse-Chaldee.

Bit-ahi-iddina (XVI). - Ville du Haut­
Elam citee par Scnnacherib comme se
trouvant dans le meme pays que aditu
et Bit-Bunaki, c'est-a-dire dans la region
montagneuse situee sur la rive droite de
la riviere Itite (Se'in-Merre) avant son
entree au Poucht-e-kouh.

Bit-Akhlame (XVI). - Ville citee par
Sennacherib comme se trouvant dans le

voisinage de Bubie et de Bit-Imbi et par
suite dans les environs du district actuel
de Zohab.

Bit-Arrabi (XVI, XIX, XX). - 11 ne faut
pas confondre Mat-Arrabi (1'Arabie) avec
Bit.Arrabi, ville du nord de rElam, qui
peut-etre dut son nom it. la deportation
de peuplades arabes au moment oil l'E­
lam etendait sa domination sur toute la
Basse·Chaldee. Bit-Arrabi est citee par
Sennacherib et par Assurbanipal comme
se trouvant dans le meme pays que Bit­
Imbi, Bubie et Khamanu, c'est-il-dire
dans le voisinage du district actuel de
Zohab.

Bit-Atsusi (XVI). - Ville citee par Sen­
nacherib comme situee dans le meme
pays que Bit-Imbi et Bubie, c'est-a-dire
vers le district actueI de Zohab.

Btt-Bunaki (XV, XVI, XX). - Prise par
Sennacherib, cette place forte fut reprise
plus tard par Assurbanipal qui la quali­
fie de « cite royale » Elle etait situee
sur le fleuve Itite (Sei'n-Merre). Les As­
syriens s'en emparerent apres la prise de
Naditu, en meme temps que de Hardabanu,
Tubu, etc., et les pays situes sur le haut
Sei'n-Merre. Je suis d'avis que le site de
cette ville doit etre place soit a HouleIlan,
soit a Zei'ch qui plus tard fut un centre
sassanide important. Billerbeck le met it
Asmanabad (Susa, p. 72).

Bit-Gitstsi (XVI). - Ville situee dans les
environs du district actuel de Zoh"ab,
pres des villes de Bit-Imbi et de Bubie.

Btt-Iakin ou Btt- Yakin. - Ce pays
faisait, avant Sargon, partie du royaume
d'Elam : « J'ai etabli une contribution re­
guliere sur le pays de Bit-Yakin infe­
rieur et superieur jusqu'aux villes de
Samuna, Bab-Dur, de Dur-Telit, de
Bubi, de Til-Khumba, qui dependaient
du territoire d'Elam. Sur l'emplacement
de Sagbat, je fis elever par Nabft Damiq
Ilani une forteresse, boulevard contre les
Elamites » (XIII).
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« Le pays de Bit-Yakin qui est situe sur
les rives de la mer aupres du pays de
Dilmun» (VII bis). Ce passage ferait sup­
poser que la mer s'av~ nl}ait jusqu'au con­
fluent du Tigre et de l'Euphrate, que Su­
ripak etait tres voisin de la cote. On
remarquera sur la carte qu'autour du
confluent du Tigre et de l'Euphrate il
n'existe pas de tells antiques. Ces pays
etaient donc couverts par les eaux, it l'e­
poque des rois d'Assyrie. Cctte hypo­
these qui d'ailleurs concorde avec les
donnees geologiques que nous possedons,
est indispensable pour l'entendement des
textes relatifs aux pays de Gambulu, deYat­
bur, de Tamun, de Pukud et de Dur-Yakin.

Bit-Imbi. - Place importante de I'Elam,
situee it Gilan dans le district de Zohab.
« Les villes de Til-Khumbi, ... de Bubie,
de Khaman et les garnisons du pays
de Ras... s'etaient refugiees dans la
ville de Bit-Imbi; quant it. Sutruk a­
khunta,leur roi, il se retira avec eux dans
les montagnes pour sauver sa vie » (X).

Ville citee par Sennacherib apres celles
du district de Bubie (X).

« Bit-Imbi, l'ancienne, est la capitale
des places fortes de l'Elam. Elle divise
comme une muraille la frontiere d'Elam. »

Sennacherib l'avait prise, les Elamites
avaient reconstruit devant les ruines de
l'ancienne ville une autre place forte
qu'ils avaient aussi nommee Bit·Imbi.
Assurbanipal s'en empara apres avoir
pris Khilmi et les villes voisines. La prise
de Bit-Imbi lui ouvrit les frontieres de
l'Elam, comme elle les avait ouvertes it

Sennacherib (XX).
Citee en liste par Assurbanipal (XIX).
Prise par Assurbanipal au debut de sa

derniere expedition contre l'Elam (XX).
Lors de la derniere expedition d'Assur­

banipal, les habitants de Bit-Imbi et du
voisinage se rMugierent dans les monta­
gnes it la ville de Saladri (XX). Billerbeck
(ibid., p. 73) la place sur les berges de

T. IV

la Kerhha, peu en amont de Kala-i-Resa'
Bitini. - Peuple qui habitait les monta­

gnes situees au nord de Kirmanchahan
et de Bisoutoun.

Bit-ltir (XVI). - Villedu Haut-Elam, citee
par Sennacherib.

Bit-Kappalani (XVI). - Ville citee par
Sennacherib entre Bubie et Bit-Imbi
(Haut-Elam) •

Bit-Kunukku-bitsu (XIX). - Ville de
l'Elam dont la position est indeterminee.

Bit-Qatatti (XX). - Ville du Haut-Elam
citee par Assurbanipal comme se trou­
vant pres de la ville de Khamanu (Ser-i­
poul de Zohab).

Bit-Risiya (XVI). - Ville citee par Sen­
nacherib comme se trouvant placee dans
le voisinage de Bubie et de Bit-Imbi
(Zohab, Haut-Elam).

Bit-Ubiya (XVI). - Ville du Haut-Elam
citee par Sennacherib comme se trouvant
situee dans les environs de Naditu et de
Bit-Bunaki (haute valIee de Seln-Merre,
sur la rive droite du fleuve).

Bit-Unzal (XX). - Ville du Haut-Elam
citee par Assurbanipal comme situee dans
le voisinage de Bit-Imbi, de Bubie et de
Khamanu (Zohab).

Bube(VII bis XIX).- Ville dela Susiane,
situee probablement dans la plaine au sud
de Suse.

Bubi (XIII). - Ville qui avant les campa­
gnes de Sargon faisait partie du Bit­
Yakin elamite (Basse-Chaldee).

Eubie (X, XIV, XVI, XX). - Ville du
Haut-Elam qui dans les inscriptions est
toujours citee en meme temps que le
pays de Ras, Bit- Imbi et Khaman. Elle se
trouvait situee it rouest des montagnes
des Kialhours, dans la plaine de Zohab.
Sargon, Sennacherib et Assurbanipal s'en
emparent des le debut de leurs campa­
gnes dirigees contre le nord de I'Elam.

Bubilu (XIX, XX).- Ville du Bas-Elam, si­
tuee au sud de Suse. Billerbeck (p. 112)
la met au milieu de l'eau.

29
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Bunaku (XIX). Cette place etait, d'a-
pres les inscriptions, situee dans la
plaine du sud ou du sud-ouest de Suse.

Burutu (XVI). - Ville citee par Senna­
cherib it la suite de Bit-Imbi et se trou­
vant placee dans la region de Zohiib.

Daeba (XIX). - Ville de l'Elam de posi­
tion indeterminee.

Dibirina ('" IX). - Ville du Haut-Elam,
du district de Zohiib. Assurbanipal s'en
empara apres la prise de Khilmi (Ser-i­
poul) et avant celle de Bit-Imbi (Gilan).

Diglat. -Le Tigre (fleuve),
Dilmun (VII bis). - Ce royaume, shue

dans l'ile de Bahrein (golfe Per ique),
s'etendait probablement aussi sur la cOte
d'Arabie dans le fond du golfe, car il est
dit dans les inscriptions qu'il etait voisin
de Bit-Yakin.

Dimtu-sa-Simane (XX). - Ville du Haut­
Elam, placee, suivant le texte d'As urba­
nipal, pres de Khamanu (Zohiib).

Dimtu-sa Tapapa (~ • ). - Ville du Haut­
Elam placee par le texte d'Assurbanipal
dans le voisinage des villes de Bit-Imbi,
Bubie et Khamanu (Zohiib ou pays des
Kialhours).

Dintu de SulaI (X I), SulaI (XIX). ­
Ville du Haut-Elam dont s'emparerent
Sennacherib et Assurbanipal; elle etait
situee entre Khilmi (Ser-i-poul) et Bit­
Imbi (Giliin) it Zohiib.

Dintu de [Antur'?] (XVI). - Ville:de Zohiib
ou des montagnes des Kialhours. Elle
etait voisine de Bit-Imbi, d'apres les tex­
tes de Sennacherib.

Dintu d'Umelu (XVI). - Ville de l'Elam
citee par Sennacherib it la suite de aditu
et de Bit-Bunaki. Elle se trouvait done si­
tuee dans les montaglles du haut cours du
Sein-Merre, sur la rive droite de ce fleuve.

Dummuqu (XIX). - Ville de Zohiib dont
Assurbanipal s'empara apres la prise de
Khilmi et avant celle de Bit-Imbi.

Dunni-Samas (XVI, XX). - Ville du Haut-

Elam (Zohab) citee par Sennacherib et par
A surbanipal comme se trouvant situee
dans le voisinage de Bit-Imbi, de Bubie
et de Khamanu.

Dunsarri (XIX, X", ). - Ville du Bas-Elam
dont Assurbanipal s'empare de suite apres
la prise de Suse et qui, par consequent,
etait situee dans la plaine au sud de la
capitale.

Dur-Amnani (XIX). - Ville de l'Elam
dont la position est indecise.

Dur-Amnanima (XIX). - Ville de l'Elam
dont la position est indecise.

Dur-Atkhar (IX). - Place forte du pays
de Gambulu situee pres des fleuves Su­
rappi et Ukni,

Dur-Ilu (XVII). - Dans sa premiere cam­
pagne contre l'Elam, Assurbanipal con­
centre ses forces it Dur-Ilu, ville de Chal­
dee qui probablement avait appartenu au
roi de Suse. C' est de cette ville que par­
tirent les Assyriens pour liivrer la bataille
de Tul-liz. BilJerbeck (ibid., p. 70) la met
aux environs de Bedreh-Sorbatieh.

Dur-Kurigalzu (XII). - Ville de l'Elam
dont la situation est indecise. « J'ai im­
pose », dit Sargon, « des tributs a tous
les pays situes a partir de Ras dans le
pays d'Elam, les tribus de Pukud, de Ta­
mun, les villes de Dur-Kurigalzu, Rapik,
etc. ». D'apres le sens general du texte, il
semble que cette ville fut situee dans la
Chaldee pres de la frontiere d'Elam. ­
Different de Dur-Kurigalzu =Akkerkouf
pres Bagdiid.

Dur-Papsukal (IV). - Ville situee en
Chaldee. Il est certain que le texte de
Samsi-Ramman n'est pas exact, car it cette
epoque l'Elam Hait encore assez puissant
pour ne pas marcher sous les ordres delf
Chaldeens; il est bien plutOt sujet ici d'une
coalition des peuples de Kaldu (la Chal­
dee), du pays d'Elam, du pays de amri
(Kurdistiin d'Erbil), et du pays d'Arumu
(a gauche du Tigre) contre les envahisse­
ments de l'Assyrie.
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Dur-sar (XX). - Ville du Haut-Elam, ci­
tee par Assurbanipal comme se trouvant
situee dans le voisinage de Bubie et de
Bit - Imbi (Zohab ou Rays des Kial­
hours).

Dur-1eliti (VII his, XIV). - Ville de la
Chaldee qui probablement appartenait a
l'Elam et que Sargon, apres s'en etre em­
pare, place sous les gouvernements de
Babylone et de Gambulu.

Duru (XVI).- Ville du Haut-Elam, placee,
d'apres les inscriptions de Sennacherib,
dans le pays de Bubie et de Bit-Imbi
(Zohab).

Dur-UndAsl (XX). - Ville de l'Elam situee
en face de Madaktu sur la rive gauche du
fleuve Itite (Sein-Merre). Assurbanipal en
marchant ala poursuite d'Umanaldas fran­
chit le fleuve Itite dont il voit l'inondation
et s'empare de la ville de Dur-Undasi.
Les tells de Zakha sont les seuls qui cor­
respondent aux renseignements donnes
par l'inscription; ils sont places sur la
rive gauche du fleuve en face de Derre-i­
Chahr (Madaktu): est, d'apres Billerbeck
(p. 72), Kala-i-Dis.

Dur-Undasl (XIX). - Ville qui, suivant le
sens de l'inscription, doit etre placee dans
le sud de la Susiane pres de la Chaldee,
et qui n'a, avec la ville situee en face de
Madaktu, de commun que le nom.

Duru-UndAsima (XIX). - Ville voisine
de Dur-Undasi du sud.

Ellipi (V, VII, VII bis). - Ce pays Hait
"oisin de I'Elam et du pays de Kharkhar,
Don loin de Bikni et de Ras. Il se trouvait
probablement situe dans les districts voi­
sins de Kirmanchahan, de Bisoutoun,
Kengaver et Dinaver.

Eridu. - Ville de Chaldee situee pres de
Dur· Yakin sur la rive gauche de l'Eu­
phrate.

Gadiya (X).' - Ville de Susiane, voisinc du

fleuve Ukni et par consequent placee pres
de la frontiere.

Gambulu. - Pays voisin du fleuve Surappi
et du fleuve Ukni. Dur-Atkhar en etait une
place forte (IX).

La prise de Gambulu oblige les habi­
tants de Rua, de Kindar, de Yatbur et de
Pukud it. se refugier verfl le £leuve Ukni.
Sargon partage les pays d'Elam qu'il a
conquis dans sa XIIe campagne en deux
parts qu'il remet entre les mains de son
lieutenant a Bab-Ilu et au pays de Gam­
bulu (XIV).

Assurbanipal apres la bataille de Tul-liz
revient par Gambulu oil il prend et detruit
les vill~s de Samgunu et de Sapi-bel
(XVIII). .

Le pays de Gambulu etait situe sur la
rive gauche du Tigre dans la plaine qui
s'etend au pied du Poucht-e-kouh; les
tells de Baksaye, de Beyat et de Seba'at­
Kherib etaient probablement situes dans
le Gambulu.

Gatudu (XIX). - Ville de l'Elam, de posi­
tion indeterminee.

Gatuduma (XIX). - Ville de l'Elam, de
position indeterminee.

Gizil-Bunda (V). - om d'ensemble des
pays de Munna, Parsua, Allabria, Abda­
dana. Ces pays s'etendaient sur tout
l'Azerbeidjan et sur une partie du Knr­
distan de Moukri.

Guti (VII). - Pays ou tribus de l'Iran,
« les tribus de Guti et ceux qui habitent
le pays lointain de Madai pres du pays
de Bikni ». Billerb., 36, le place sur le
cours superieur du petit Zab, de l'Adhem,
du Diyala.

Iaptir (X). - Ville voisine du fleuve Ukni,
dans le Bas-Elam, vers la frontiere entre
la Chaldee et la Susiane.

Iassubi. - Peuple qui habitait les mon­
tagnes de Kerind.

Ilamtu. - L'Elam.
Ilkhis. - Pays situe au deIa. du Kara-
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tchal dans dan les plateau. du sud de
Gherrous.

Ilteuba (XVI). - Ville du Haut-Elam
citee par Sennacherib comme se trou­
vant situee dans les pays voisins de Bit­
Imbi et de aditu, c'est-a-dire dans le
pays actuel des Kialhours.

Iprat (XX). - Ville du Haut-Elam situee,
selon les textes d'Assurbanipal, dans les
environs des villes de Bit-Imbi, Bubie et
Khamanu (district de Zohab).

ltite (XX). - Partie moyenne du cours de
la riviere Kerkha, celle qui porte au­
jourd'hui le nom de Seln-Merre. Biller­
beck (p. 175) en fait le Dizful-roud.

Kaldan (X). - Ville du Ba -Elam voisine
du fleuve Ukni. Situee vers la frontiere
chaldeenne de la Susiane.

Kalte-sulal (XVI). - Ville du Haut­
Elam placee par ennacherib dans le
meme pays que Bubie et Bit-Imbi, c'est­
~l-dire dans le district actuel de Zohab
ou chez les Kialhours.

Kanitsu {X./). - Ville du Haut-Elam qui.
suivant Assurbanipal, Hait situee pres de
Khamanu (Zohab).

Kar-Ounias. - Tom d'une partie de la
Babylonie, et quelquefois de la Babylonie
entiere.

Karkhar (V). - Ce pays, limitrophe des
possessions elamites vers le sud, semble
s'etre etendu sur les districts compris
entre Dinaver au sud et Sihneh au nord,
c est-a.-dire dans les pays montagneux
d'Ardilan et d'Avroman, sur le versant
septentrional de Kouh-ChahO.

Karmubasa (XVI). - Ville du Haut­
Elam, situee dans les pays de Bubie et
de Bit-Imbi, soit a Zohab, soit dans le
pays des Kialhours.

Kashshi. - Les Cosseens, dont le pays
s'etendait sur tout le Poucht-e-kouh et
peut-etre aussi sur une partie du Louris­
tan septentrionaI.

Khabardip ou Habardip. - La partie

septentrionale de l'Elarn, la plus rappro­
chee de la ledie, se nomrne dans les textes
susiens Khabardip ou Hapardip. Ce nom
fut etendu par les H~des a toute la region
et donna naissance aux Amardes, "AlLlXpaO,
de Strabon. Ce mot, selon une conjecture
probable de M. Harkavy, signifie « 1'0­
rient » (J . 0 ppert, lnscr. susiennes,
p.179).

Khaialilsi (XIX).- Yille de rElarn dont le
site est inconnu.

Khaldala, Khaldalu (XV, XVI). - Ville
de l'Elarn, situee dans les montagnes OU,
a l'approche de Assyriens, se retire le roi
d'Elam, en venant de Madaktu par Dur­
Undasi. La ville moderne de Khorrem­
abad, au Louristan, ou du moins la plaine
qui l'avoisine au sud, semble etre le site
de Khaldalu; la route qui, partant de
Derre-i-Chahr se rend a Khorremabad
passe par Zakha (Dur-Undasi). Khaidalu
etait le point de croisement de toutes les
routes qui de l'Elam et du Poucht-e-kouh
e rendent en Perse. Cette ville etait si­

tuee dans le Khabardip et oCdupait une
situation cornrnerciale et strategique tres
importante.

Khaltemas on Haltemas (XX). - Ville
de :'Elam.

En quittant Madaktu pour se rendre a
Suse, Assurbanipal quitta la rive droite
du fleuve a Madaktu pour longer la rive
gauche sur laquelle se trouvaient Halte­
mas, Su v an et tous les territoires de la
Susiane inferieure. L'importance des tells
elamites de Tepe-Sindjar m'engage a
placer la le site d'Haltemas. Ainsi situee
cette ville occupait un point strategique
important; elle fermait la valIee de la
Kerkha vers le nord et commandait la
plaine susienne au sud.

Khaman, Bit -Khaman, Khamanu,
Khilmi, Khalman. - Ville des pays
tributaires de I'Elam, voisine de Bit-Imbi,
situee a Ser-i-poul, dans le district de
Zohab, au pied du mont Batir (stele



CH PITRE

d'Anu-Banini). Cette place forte gardait
l'entree des passes du Zagros, ur la
grand'route entre l'Irim et la Chaldee. Elle
a joue un role important sous les Ache­
menides, dans la marche d'Ale. andre le
Grand; sous les Parthes, les Sassanide
et les Arahes. Sennacherih, dans sa cam­
pagne en Haut-Elam, s'en empare apres la
prise de Bit-Imhi. Elle est la premiere
ville que prenne Assurhanipal dans a
premiere campagne en Elam; il en parle
comme d'une forteressc situee pres de
Bit-Imhi et de Buhie. Cf. le chapitre Yr,

Steles de Zohab. Khaman tHait la capi­
tale du pays de Khamanu ou Hamanu.

Khamanu ou Hamanu (X.. ). - A surha­
nipal, dans sa derniere expedition contre
l'Elam, envahit le pays de Khamanu apres
avoir occupe celui de Ras. Ce territoire
de Khamanu se trouvait itue entre Ras ct
la ville de -aditu, c'est-a-dire au pays
des Kialhours.

Khamran ou Hamran (XVI). - Ville clu
lIaut-Elam citee par Sennacherih apre
Bit-Imbi et le pays de Ras; elle se trou­
vait situee soit aux environs de Zohah,
soit prohablement dans les montagnes
des Kialhours.

Kharaha (XIX). - Ville de l'Elam situee
'au sud ou au sud-ouest de Suse.

Khardabanu ou Hardabanu (XX).
« Ville royale » situee « sur le hord du
fleuve Itite» (Sein-Merre) dont Assurha­
nipal s'empara dans sa marche de aditu
(Eivan) a Madaktu (Derre-i-Chahr) et
que je pense avoir ele situee a Chirvan.

Khayaman (X). - Ville de l'Elam, voisine
du fleuve Ukni, c'est-a-dire situee sur la
frontiere chaldeenne de la Susiane.

KhidaIu ou Hidalu (XX). - Ville de
l'Elam, situee sur la rive gauche du Sei'n­
Merre entre Dur-Undasi et Suse.

Khilimmu (VII his et IX). - ille citee
par Sargon comme dependant du pays
d'Elam, puis par Sennacherib dans sa
VIle campagne.
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Khindaru ou Hindaru (VII his).
Tribu voisine de Pukudu.

Khiur (X). - ille de l'Elam, voisine du
fleuve kni, pres de la frontiere chal­
deenne de la usiane.

Khunnir ou Hunnir (XX). - Villc de
l'Elam, situee sur la rh'e gauche d u
Sein- lerre entre Dur-Undasi et Suse.

Khuradi ou Buradi (XX). - Ville d'Elam
dont la position est indeterminee.

Khushahitek ou Hushahitek (Inscr. u­
siennes). - Pays des Uxiens, dans les
montagne du Louristan.

Kie (XVI). - Ville du pays de Bit-Imbi,
Haut-Elam (Zohab ou pays des Kialhours)
citee par Sennacherib.

Kindar, Mat Kindar (XI). - Pays
voisin de Gambulu et de Pukudu, situe
dans la presqu'ile formee par le Tigre et
le Chatt el'-Amara. Ce district faisait,
avant l'expedition de Sargon, ainsi que
le Gamhulu, partie du royaume d'Elam,
ou du moins en etait tributaire.

Kutsurtin (XX). - Ville du Haut-Elam,
voisine de Bit-Imbi ct se trouvant soit
dans le di trict actuel de Zohab, soit au
pays des Kialhours.

Lahirimmu (X). - Ville elamite annexee
par Sargon au pays de Yatbur (Basse­
Chaldee).

Lital CV 11 his). - Tribu habitant entre la
Chaldee et l'Elam sur les rives du fleuve
Surappi et du f1euve Ukni.

Lakhiru (XIX). - Ville du Haut-Elam, si­
tuee dans le district de Zohab, car Assur­
banipal s'en empara dans sa marche de
Khilmi (Ser-i-poul) a Bit-Imbi (Gilan).

Madal(V, VII bis,etc.).- Le pays des le­
des, contree fort considerable de la Perse;
elle s'etendait dans le plateau iranien a
partir des montagnes Loures, et avait
pour frontiere a l'ouest le pays de Bikni.

Madaktu (Badaka). - Capitale des pays
de la riviere Itite (Sein-Merre), seconde
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ville du royaume. - En marchant contre
elle, a partir de Bit-Bunaki, Sennacherib
est arrete « par la pluie et la neige qui
tombaient en tourbillons dans les mon­
tagnes » (XV, XVI). - Citee en liste par
Assurbanipal (XIX). - Umanaldas, ap­
prenant que l'armee d'Assurbanipal ve­
nait d'entrer dans le district de Khamanu,
quitte Madaktu, traverse le fleuve Itite et
s·enfuit aDur-Undasi. Madaktu etait donc
sur la meme rive du fleuve que la pro­
vince de Khamanu, c'est-a-dire sur la rive
droite et Dur-Undasi snr la rive gauche
(XX).

Apres la prise de Tubu et avant celle de
Haltemas, Assurbanipal s'empare de la
ville de Madaktu, capitale de l'Elam(XX).

Madaktu etait, d'apres les inscriptions,
la seconde ville du royaume apres Susan,
les rois d'Elam y habitaient. J e place le
site de cette ville a Derre-i-Chahr, seul
point de la valIee du Sein-Merre qui cor­
responde aux donnees des inscriptions et
qui, par l'importance de ses ruines, ne
peut etre attribue qu'a Badaka.

Mahisu-Hilipanu (X). - Ville voisine du
fleuve Ukni dans le Bas-Elam, vel'S la
frontiere entre la Chaldee et la Susiane.

Mar. - Ville de la Basse-Chaldee, aujour­
d'hui Tell-Ede.

Massutu-Saplitu (XVI). - Ville du Haut­
Elam situee aux environs de Sanaqidati,
c'est-a-dire dans les montagnes d'Eivan.

Mer du Solei! couchant. - Mer Medi­
terranee.

Mer du Soleillevant. - Cf. Mer supe­
rieure (mer Caspienne).

Mer Superieure (11). - La mer Supe­
rieure des Assyriens etait la mer Cas­
pienne i peu d'expeditions parties de
Ninive l'atteignirent. Tuklat-pal-asar Ier
semble y etre parvenu en traversant
rIran du sud au nord. Il dit avoir passe
des chemins diHiciles et des fourres
epais avant que d'entrer dans l'Elama;
c'est probablement par le col du Zagros

(Zohab cl Kirmanchahan), qui faisait
alors partie des domaines du roi de Suse,
qu'il gravit les pentes du plateau persan.
11 se rendit de la a Amadana (probable­
ment Ecbatane) et rencontra un grand
nombre de peuples qu'il cite avant d'ar­
river aux rives de la mer Superieure.
Tuklat-pal-asar partit d'EI-Assar, ville
situee aquelque distance au nord du con­
fluent du Zab inferieur; la voie de pene­
tration dans l'Iran qui se presentait a lui
etait donc le Zagros; s'H ftit parti de
Ninive, il eut, comme ses successeurs,
franchi les montagnes kurdes par le col
de Kel·i·Chin.

Mesu (V). - Pays de la Perse voisin des
pays d'Arazias et de Madal.

Munna (V). - Pays du sud de l'Azerbei­
djan.

Mur?-ri-Aslaki (XVI). - Ville du Haut­
Elam, situee dans la region de Bit-Imbi
(Zohab ou pays des Kialhours).

Nadih (XIX). - Ville de l'Elam dont le
site est inconnu.

Nadit (X). - Fleuve dont les villes Curent
annexees par Sargon et qui coulait en ter­
ritoire elamite. L'inscription cite ce COurs
d'eau apres avoir parIe du pays de Yat­
bur. Il est probable qu'il etait l'un de
ces nombreux canaux naturels qui sillon­
nent la Chaldee et dont le lit se modifie
ou se comble.

Naditu (XVI, XX). - Cette ville, citee par
Sennacherib apres Bit-Imbi et Ras, est
prise par Assurbanipal dans sa marche
de Bit-Imbi au fleuve Itite. Je pense
que nous devons voir dans Eivan (au
sud-est du pays des Kialhours) le site
de l'antique .J: aditu. Eivan est situee au
point de croisement des principales rou­
tes du pays, dans une valIee large, fertile
et couverte de ruines et de tells.

Nagit. - Pays elamite situe sur le bord
du golfe Persique entre le Karoun et les
marais de Khor el-'Azem.
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Nalri (V). - Le pays de 1: airi, qui com­
prenait un grand nombre de tribus, s'e­
tendait entre les contrees de Diarbekir,
jusqu'auxmontagnes du Kurdistan situees
au sud-est de Van pres de I'Azerbeidjtm.

Nakidati (XX). - Ville du Haut-Elam ci­
tee par Assurbanipal com~e se trouvant
situee pres de Khamanu (Zohab).

Nazutu (XX). - Ville du Haut-Elam, citee
par AssurbanipaJ comme se trouvant si­
tuee pres des villes de Bubie et de Bit­
Imbi (Zohab ou pays des Kialhours).

Nisim. - Ville de la Basse-Chaldee, au­
jourd'hui Tell-Yokha.

Nukhan (X). - Ville de la frontiere
d'Elam, situee pres du fleuve Ukni entre
la Chaldee et la Susiane.

Parsua (V). - Pays qui s'etendait au sud­
ouest du lac d 'Ourmiah depuis le district
de Salmas jusqu'a la vallee du Gflder­
tchai (Azerbeidjan) ,

Pattian (X). - Ville de la f'rontiere entre
la Susiane et la Chaldee, voisine du
fleuve Ukni.

Pidilma (XX). - Ville lie la Susiane si­
tuee au sud de Suse.

Pillutu (VIX). - « La ville de Pillutu qui
est pres du pays d'Elam », dans la Chal­
dee;

Pukud (XI, VII his). - (Cf. Ruhua.) Pays
situe au sud de Yatbur a la frontiere
d'Elam, et au nord de Dur-Yakin (Chaldee).

Purat, - L'Euphrate.

Qabrina (XIX). - Ville du Bas-Elam si­
tuee au sud ou au sud-ouest de Suse.

Qabrinama (XIX). - Ville du Bas-Elam
voisine de Qabrina.

Rabat (XVI), - Ville du Haut-Elam, voi­
sine de Bit-Imbi (Zohab), suivant le texte
de Sennacherib,

Rapik (XII). - Ville de la Chaldee voisine
du pays d'Elam. (( J'ai impose des tributs

a tous les pay~ situes a partir de Ras,
dans le pays d'Elam, les tribus de Pukud,
de Tamun, les villes de Dur-Kurigalzu,
Rapik... )}

Ras. - «( A partir du pays de Ras aux
frontieres du pays d'Elam sur les rives
du fleuve Diglat (Tigre), jusqu' II (VII).
Les habitants de Til-Khumbi, de Bubie,
de Khaman, les garnisons du pays de
Ras se refugient dans Bit-Imbi a l'appro­
che de Sargon (X).

Sennacherib s'empare de Ras et place
ce pays sous la dependance de Dur-IIu
(XVI).

Rasu est citee comme ville (?) apres Bit­
Imbi (XVI).

Assurbanipal, dans sa derniere expedi­
tion contre I'Elam, envahit Ras apres
avoir repris Bit-Imbi (XX).

« J'ai regne depuis le pays de Rasi qui
depend du pays d'Elam sur le pays de
Pukudu, de Tamun ... » (J. Menant, Ann.
Ass}'r., p. 200).

«J'airegne ... (sur) .• ,jusqu'au pays d'II­
lipi, de Ras, sur les frontieres du pays
d'Elam, aux rives du fleuve Diglat » (VII
his).

Le pays de Ras etait situe dans les mon­
tagnes qui forment l'extremite nord-ouest
du Pouch-e-kouh et dans la plaine de
Khaneghin, au sud de Zohab ; il s'etendait
jusqu'a la rive gauche du Tigre. Au nord
il etait limite par Khamanu (Khalman), au
sud par le pays des Kashshi(Cosseens) et
d'Umliash.

Ruhua (VII his), Rua (XI). - Pays com­
pris ~ntrc Mat-Kindar au nord et Mat­
Tamun au sud, entre le Chatt el-'Amara
a l'ouest et le Tigre a rest. « Les habi­
tants de Rua, de Kindar, de Yatbur, de
Pukud, apprirent la prise de Gambul.
lIs s 'enfuirent a la faveur de la Duit et se
dirigerent vers les rives inabordables du
fleuve Ukni... »

Sagbat (XIII, XIV). - Ville de la Basse-
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Chaldee dans laquelle Sargon place le
gouvernement de Bit-Yakin. Apres l'avoir
prise sur Elam, il dit: « Au lieu et place
de la ville de Sagbat,je fis construire par
Nabu Damiq Ilani une forteresse qui ar·
retat les Elamites ». Il y deporta des
habitants du pays de Kummuk, peuple
situe entre le golfe d'Alexandrette et
I'Euphrate.

Sakisai (XX). - Ville du Haut-Elam pla­
cee par le texte d'Assurbanipal pres de
Khamanu (Zohab).

Sala (X). - Ville de la frontiere entre
la Chaldee et la Susiane sur le fleuve
Ukni.

Saladri (XX). - Les habitants des envi­
rons de Bit-Imbi, Bubie, Khamanu ... , etc.
f( s 'etaient refugies dans la viIJe de Sala­
dri sur une montagne escarpee I). Cetle
ville se trouvait donc dans le Zagros,
dans la partie qui confine au district ac­
tuel de Zohah. Peut-etre y doit-on voir
Ridjab, Kerind ou tout autre site bien
defendu par la nature, comme il en existe
tant dans cette region.

Samunu (VII his, X, XIII, XIV, XIX).­
Ville du Bas-Elam, situee sur la frontiere
entre la Chaldee et la Susiane, dans le Bit­
Yakin elamite. Elle fut prise pal' Sargon;
ruinee et reconstruite par ce roi sous le
nom de Bit-Iqisa, elle reparait avec son
nom de « Samunu » dans les campagnes
suivantes.

Samuntunas (XX). - Ville du Bas-EJam,
situee au sud de Suse.

Sanaqidati (XVI). - Ville du Haut-Elam
citee par Senuacherib comme se trou­
vant dans le meme pays que Naditu el
Bit-Bunaki, c'est-a-dire situee sur la rive
droite du fleuve !tite (Sein-Merre) dans
les montagnes d'Eivfm et des environs.

Sapi-Bel. - cc Vne des places fortes du
pays de Gambulu. J'ai detruit la ville, sa
capitale et l'ai renversee dans les eaux »)

(XVIII).
(C. VI, l. 10). « Dans ma VIlle campa-

gne,j'aimarche contreDunanu, filsdeBel­
Basa au pays de Gambul. n s'etait confie
au roi d'Elam et ne s'etait pas soumis a
ma domination. Par ma vigoureuse atta­
que, j'ai renverse le pays de Gambul
et je l'ai couvert comme un ouragan. Je
me suis empare de la ville de Sapi-bel,
une de ses places fortes, situee au milieu
de la mer... » (J. Menant, Ann. de l'As­
s)Tie, p. 285). Billerb. (p. 173) la met
sur le Duvaridj inferieur.

Sarhud~ri (XVI). - Ville du Haut-Elam,
citee par Sennacherib, comme se trou­
vantplaceedans le pays de Naditu(Eivao)
et de Bit-Bunaki (Houlei1an ou Zeich).

Silibtu (XVI). - Ville du Haut-Elam,
citee par Sennacherib comme se trouvant
dans les pays de B~bie et de Bit-Imbi
(Zohab ou pays des Kialhours).

Siluna (V). - Pays cite par Ramman­
Nirari, comme situe au soleil levant. Sa
position o'est pas determinee par les tex­
tes d'une maniere suffisante. Il se trouvait
soit dans les pays situes entre Hamadan et
Ispahan, soit meme plus au sud.

Sirpurla ou Lagas. - Actuellement Tel­
loh. Ville de la Basse-Chaldee, situee pres
de Chatra.

Sulal (X). -- Ville du Bas-Elam comprise
dans les pays limitrophes de la Chaldee.
Elle fut annexee par Sargon au pays de
Yatbur.

Surappi (VII bis). - Fleuve que je crois
devoir identifier avec le ahr-oum-el­
Djemal ou avec la riviere Tib, affluent du
Tigre.

« J'ai regne... jusqu'aux tribus de Tu,
de Rubu, de Kharilum, de Labdtidu, de
Havranu (le Hauran), de Vbulum, de
Ruhua, de Litai qui habitent sur les rives
du fleuve Surappi et du fleuve Ukni. »

Suripak. - Ville du pays de Tirat-Dunias
dans la Basse-Chaldee, sur la rive droite
de l'Euphrate.

Susan, Shushan. - Suse, capitale de
I'Elam.
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Suti du desert (VII bis). - TJ'ibus pro­
bablement nomades habitant tout le pays
de Yatbur en Basse-Chaldee, pres des
frontieres de Susiane (sur la rive droite
de l'Euphrate).

Tagablisir (XVI). - Ville du Haut-Elam
qui, d'apres le texte de Sennacherih, etait
situee dans le meme pays que aditu
et Bit-Bunaki, c'est-a-dire entre Eivan
et le Sein-Merre.

Taraqu (XIX). - Ville de I'Elam dont la
position est indeterminee.

Tasarra (XX). - Ville de l'Elam, situee sur
la rive gauche du fleuve Itite (Sein-Merre)
entre Dur-Undasi et Suse.

Temen-marduk-Sarranl (XIX). - Vine
du Bas-Elam, situee dans la plaine en
aval de Suse.

Til-Khumba. - Ville prise par Sargon
dans le pays de Bit-Yakin elamite.

Til-Khumbiou Tul-Humba (X, XVI, XX).
- Ville du Haut-Elam, situee vel'S le pays
de Ras, pres des villes de Bit-Bunaki et
de aditu, dans le pays situe entre les
Kialhours et le Sein-Merre.

TAbu (XX). - « Ville royale » situee
« sur le hord du fleuve » (Itite) prise
par Assurhanipal dans sa marche en
descendant le fleuve vel'S Madaktu. Je
pense que cette ville etait situee a la sor­
tie du vallon de Kolm, au pied de Kebir­
kouh.

Tubu, TUu-Tubu (XIX). - Ville du Bas­
Elam, situee en aval de Suse suivant le
sens dans lequel se suivent les villes dans
le texte assyrien.

Tul-liz (XVII). - Ville situce sur le fleuve
Ulai en aval de Suse. C'est la que les
troupes de Teumman, roi d'Elam, furent
defaites par celles d'Assurbanipal; les
fuyards gagnerent Suse.

Tul-Ukhuri (XVI). - Ville du Haut-Elam
citee par Sennacherih apres la ville de
Bit-Imhi et le pays de Ras. Elle se trou­
vait prohahlement situee au pays actuel

T. IV

des Kialhours entre Gilan (Bit-Imbi) et
Eivan (Naditu).

Ubulum (VII his). - Trihu dont la posi­
tion n'est pas connue.

Ukni (XI). - « Les hommes de Rua, de Kin­
dar, de Yathur, de Pukud apprirent la
prise de Gamhul, ils s'cnfuirent... vel'S les
rives inahordahles du fleuve Ukni. J'ai
franchi le fleuve Umlias, le fleuve qui les
protegeait par des plantations ... Ils em­
porterent leurs eO'ets et quitterent les ri­
yes du fleuve Ukni. )) Bill., p. 164: d' abm'd
Ab-i-Kerind, puis Kerkha superieur.

UIal (EuIaeus). - Kerkha. Billerh. apres
Long, dit que c'etait le Schavur actuel
(au temps de la chute de Suse et des
Perses).

Umlias (XI). - c( Les hommes de Rua, dc
Kindar, de Yatbur et de Pukud s'etant
refugies sur les hords du fleuve Ukni,
Sargon passe le fleuve Umlias et force
l'ennemi a quitter les rives de l'Ukni par
son seul passage de l'Umlias. »M. Pognon
seul sait avec certitude le gite d'Asounnak­
Umlias. 11 y a trouve les briques de ses
rois.

Umliash. - Ce pays s'eteudait prohahle­
ment depuis le pied du Poucht-e-kouh
au nord-ouest de Gamhulu jusque dans
la Chaldee. -(Bill., p.167). - Pays entre
la Bahylonie et la Susiane; sur la rive
gauche du Tigre, va au nord-ouest jus­
qu'au Heuve de Mendeli, sud-ouest jus­
qu'au Tib, nord-ouest comprenant le pla­
teau entre le Hamrin et le Poucht-e­
kouh superieur.

Urdalika (XIX). - Ville du Bas-Elam si­
tuee cn aval dc Suse.

Uru. - Ville de la Basse-Chaldec situec
sur la rivc droite de l'Euphrate, aujour­
d'hui Moughayir.

Uruk. -- Warka, ville de la Basse·Chaldee.

Yatbur, Iatbur. - Pays voisin de la fron­
tiere de l'Elam en Mesopotamie (X)
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(XVI-152). (t Pendant que je me preparais
a exterminer le pays de Bit-Yakin et a
reduire le pays d'Arumu, et quej'affermis­
sais ma puissance au pays de Yalbur, qui
est situe au deIa du pays d'Elam» (J. Me­
nant, Ann. assyr., p. 189).

« J'ai regne... sur les Suti du desert qui
habitent le pays de Yatbur jusqu'aux villes
de Samuna, de Bab-dur, de Dur-Teliti, de
Khilikhi, de Pillutu, de Dunni-Samas, de
Bubie, de Til-Khumba, qui dependent du
pays d'Elam et du pays de Tirat-Dunias
la haute et la ba se » (VII bis).

Le Yatbur etait a cheval sur le cours

du Tig-re; une partie, celle situee sur la
rive gauche, voisine de Gambulu, Hait
plus directement soumise a l'Elam avant
la campagne de Sargon (Bill., p. 169 en
fait un plateau du pays d'Umlias).

Zame. - Ville voisine du fleuve Ukni,
situee sur la frontiere entre l'Elam et la
Chaldee.

Zari. - Ville de la Basse-Chaldee situee
sur le ahar Arakhtu (Chatt el'-Amara).

Zubakhi (XX). - ille du Haut-Elam qui,
suivant le texte d'Assurbanipal, se trou­
vait situee pres de Khamanu (Zohab).
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CH PITRE I

Ecbatane.

L'Ecbatane du sud ou Agbatana etait situee dans la plaine OU s'eleve

aujourd'hui la ville de Hamadfln. L'inscription de Darius a Bisoutoun

la nomme Hagmatan ou Hagmatana I ; les Chaldeens 2 la designaient

sous le nom de Achmetha, supprimant la derniere consonne du mot.

1 T ous la rencontrons dans les textes assyriens indiquee par Teglatpala­

sar Ier sous la forme Amadana, presque identique au non1 de la ville

moderne 3.

Sa position geographique resulte des documents qui nous ont ete

transmis par les autellrs grecs et latins, et les restes importants qu'on y

re ncontre, hien que tous ses monuments aient eLe detruits, ne laissent

aucun doute a l'egard du site qu'occupait l'ancienne capitale de la 1edie

meridionale. Cette situation favorisee par la nature est cause que, sou-

1. Rehistun inscript., col. I1, par. 13.
2. Ezra, n, 2: NI10nN. Les GrE>cs ont fait de ce mot 'Ayt)cXotava.
3. Diodore de Sicile (I1, 13, § 6) attribue it Semiramis ]a fondation d'Ecbatane. Peut­

etre devons-nous voir dans cettc lCgende le souvenir de tra,'aux cffectues it Amadana pal'
]es souverains assyriens ]ors de ]eurs expeditions dans l'Iran. Teglatpalasar }er ne parle
pas d'avoir laisse, vel'S 1130 avant J.·C., de garnison au pays de Madai'. Toutefois ]a
fable de Semiramis semblerait faiI'e supposeI' que ce roi ou ceux de l'Assyrie firent d'Ec­
batane une forteI'esse, comme ils avaient coutume de le faire dans ]a plupart des pays
nouvellement conquis.
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vent ruinee, Ecbatane s'est toujours relevee de ses ruines, moins or­

gu~illeuse qu'au temps OU elle commandait en maitresse a toute la

Perse, mais toujours fort peupIee. Les ruines de ses palais, vingt fois

employees a la reconstruction des habitations particulieres, sont telle­

ment disseminees qu'il semble que ce serait en vain qu'on chercherait

a reconstituer d'une maniere positive le plan de ses monuments. u­

cune fouille scientifique n'a ete tentee dans ses ruines, les voyageurs

qui I'ont traversee s'en sont tous tenus aux renseignements des anciens.

D'ailleurs, au milieu de ce chaos de maisons, de ma~ures et de ruines

du moyen Age il serait bien difficile, pour ne pas dire impossible, de

retrouver les fondations des anciens edifices.

A defaut de fouilles scientifiques, il se fait a Hamadan une e ploita­

tion reguliere et patentee des terrains antiques. C'est un usage pour le

gouvernement persan que de conceder ces decombres des vilIes qui,

laves, fourni sent en grande quantite des metaux precieux. Depuis

combien de temps se livre-t-on a cette industrie? il est malaise de le
\

dire, mais il est certain qu'il n'existe plus guere aujourd'hui de parties

de l'antique Ecbatane qui n'aient ete exploitees.

On con<;oit aisement que ces fouilles n'aient d'autre but que le lucre,

les divers objets sont portes pele.mele a des fours dans lesquels les

Persans separent fort habilement le di ,-ers llletaux; on verra plus loin

de quelle nature sont ces objets et quel interet ils presenteraient pour

la science s'ils etaient methodiquement recueillis.

Ecbatane fut devastee a bien des reprises; elle fut livree aux flammes

et, dans les decombres entasses en couches superposees, on rencontre

souvent de veritables Hts de metaux fondus lors des incendies. Ces al­

liages renferment de l'or, de l'argent, du bronze. Bs conservent parfois

la forme vague des statues Oll des bijoux qui, tordus par la chaleur, ne

se sont pas entierement liquefies.

Quant aux constructions antiques, il n'en reste plus que des ruines

informes; parfois on voitune mu~aille dont les fondations reposent sur

les restes d'incendies plus anciens. ais en gen 'ral, les briques et les

pierres sont allloncelees sans ordre, jetees en une sorte de chaos, attes-
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Fig. 153. - Vue de la plaine de Hamad:in, prise de la colline du palais.

t. Suinnt Diodore 4e Sicile (11, 13, § 7), la ville d'Ecbatane se trouYait situee a uq
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pas, car les Persans d'aujourd'hui achevent la ruine de leur ancienne

capitale, en detruisant a jamais jusqu'aux derniers vestiges de sa gran­

deur passee.
Hamad~n est situee au pied de I'Elvend t

, a la tete de la valIee large

tant par leur confusion les epouvantables s enes de devastation dont

Ecbatane fut si souvent le theatre.

Decrire le site de la moderne Haluadan est dire tout cc que nous sa­

vons de positif sur Ecbatane. Je commencerai donc mon recit par l'ex­

pose de l'etat actnel, pour le terminer en reprenant les indications

qui nous ont ete transmises par l'antiquite classique. La se bornent nos

connaissances et, malheureusement peut-~tre, eUes ne se completeront



et fertile qui porte les eaux de la grande montagne au Qara-tchai. L'al­

titude moyenne de la ville est de 1,960 metres au-dessus du niveau des

mers, tandis que I'Elvend domine de sa cime presque toujours neigeuse

la plaine de Hamadl1n de 2,000 metres environ.

La plaine est riche et fertile; un grand nombre de ruisseau l'arro­

sent et, en meme temps que l'altitude elevee a laquelle elle se trouve

lui donne la fraicheur, les eaux abondantes de I'Elvend . de eloppent

une riche vegetation.

L'Elvend est un massif granitique presque isoIe. n se relie vers le

nord-ouest aux montagnes du Zagros par le col d'Asadl1bl1d eleve de

2,380 metres; de tout autre cote, ses contreforts descendent an loin vers

la plaine, se continuant en collines steriles et denudees.

Au nord-est de la montagne se trouve la vallee de Hamadc\n ; au sud

et au sud-ouest, celles du Gaml1s-l1b et de ses afflnents. Ces deux vallees,

tres riches, renferment une population nomhreuse et des restes abon­

dants de l'antiquite. On sent, en parcourant ces regions, que la fut jadis

le centre d'une grande civilisation, et que l'importance actuelle de Ha­

madl1n n'est qn'un hien p111e reflet de ce que futjadis Ecbatane.

Le general Ra,vlinson I est d'avis que I'Ecbatane visitee par Herodote

doit etre placee a Takht-i-Soleiml1n, au sud de I'Azerheidjl1n. Je ne

partage pas son opinion. Il se peut que I'Ecbatane du nord ait ete situee

entre le Djagatou et le Kizil-ouzen, je le crois, mais rien ne prouve que

ce soient la les restes de la ville de Dejoces.
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mille ou un mille et demi du pied du mont Orontes : Twv yap 'Ex6ocTlXVto>V w~ OWOEXOC aTeXotou;
Cl1tEXOV ElTttv opo~ {j XOCh'i'tOCL 'OpOVTYJ~. C'est la en effet qu'on rencontre les terrains aujour­
d'hui fouille pour I'exploitation des debris laisses par l'antiquite. L'assertion de Diodore
se trouve done confirmee pour le site de Hamadan. En ce qui concerne l'etendue de la
ville telle qu'elle DOUS e8t fourDie par l'ccri"aiD sicilicD (XXVI, 110, ~ 7), DOUS de"ons
plutot admettre qu'elle resulte d'une erreur de copistes daDs les manuscrits, eaI', si DOUS
en jugeons d'aprcs les traces qu'on peut relever dans la campagne, le perimetre d'Ecba­
tane ne depasse guere 10 stades, en y comprenant bien des edifices e}'terieurs it l'en­
ceinte.

1. .Geogr. Soc., t. X, 2e partie, article I. Cf. G. Rawlinson, Herodoius, t. 1, p. 227; 1he
five great monarchies, t. 11, p. 262.
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Hamad~n" situee sur le bord du massif montagneux du Kurdist~n,

commande toute la plaine iranienne ; eUe est la tete de la route qui,

partant de..L esopotamie, conduit en Perse. Ses montagnes la couvrent

du cote du sud-ouest contre une attaque de l'etranger. Son climat est

delicieusement frais et le pays qui l'entonre tres fertile. Ces diverses

conditions lui procurent une situation incomparable pour l'etablisse­

ment d'une capitale.

Takht-i-Soleim~nest beaucoup moins favorisee. Situee dans le dis­

trict montagneux d" fschar, sur la riviere Sarouk, affluent du Djagha­

tou, eUe est eloignee des riches plaines de l' zerbeidj~n,ne commande

en rien les passes de Bane et de Kel-i-chin" se trouve e posee anx at­

taques de tribus de oukri et tres distante des plateau persans. Au­

cune route importante ne passe par Takht-i-Soleim~n;le chemin qui

conduit de l'Azerbeidj~nau sud de la Perse suit le Djagatou et traverse

le district de Gherrous, laissant au loin sur sa gauche l'Ecbatane du
nord t.

Cette place a certainement en son importance, les ruines qu'on y voit

1. Pour les savants qui travaillent dans leur cabin~t et n'ont pas visite les pays dont
ils parlent, il est souvent bien difficile de se representer les regions, de se faire une idee
exacte des conditions generales d'e. istence, de tous les details qui font que, pour l'explo­
rateur, telle ou telle opinion doit etre abandonnee a priori apres examen du terrain.
L'reuvre magi trale de G. Rawlinson est parfois en decaut de ce fait, car, malgre le
voyages de son frere, le savant anglais ne put jamais posseder par lui-meme cette con­
naissance intime des lieu. et il fut souvent oblige d'adopter les conclusions discutables
du general H. Rawlinson. Pour les regions de la Perse, un autre auteur dont l'ouvrage
est entre les mains de tous, M. G. Maspero (Hist. anc. des peuples de l'Orient), parlant
de la Medie (48 edit., 1886, p. 488-489), donne it ce pay un aspect qu'il E'st loin de pos­
seder. 11 dit, en parlant du lac d'Ourmiah : « Le eaux ama sees au fond de la depres ion
y forment un lac sans issue (aujourd'hui le lac d'Ouroumiyeh). Allonge du nord-nord­
ouest au sud-sud-est, situe comme la mer Morte bien au-dessous du niveau de l'Ocean,
et tellement sature de sel que nul poi on n'y peut vivre. » Plus loin, l'auteur ajoute, en
parlant du plateau persan et de ses montagnes : « ues par endroit, elles sont le plus
souvent revetues d'epaisses forets Oll le pin, le chene, le peuplier s'associent au platane
oriental, au noisetier, au saule. Les flancs du Zagros et les rives de l'Ouroumiyeh sont
de veritables vergers : ils produisent la poire, la pomme, le coing, la cerise, la peche,
l'olive. »

Rien n'est moins exact que cctte description. Le lac d'Ourmiah, au lieu de 'e trouver
au-de sou du niveau des mers, voit sa surface situee it 1,220 metres au-dessus, ce qui
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encore en sont la preuve; elle servit de camp retranche, de chAteau

fort, mais eHe n'etait pas batie dans u site de grande ille et a di pa­

rition complete en est la preuve. lors que Takht-i-SoleimAn s'effa~ait a
jamais, HamadAn se relevait de ses ruine , renaissait pour atisfaire

au nece sites politique , commerciales et strategiques. ou sa on

qu'elle rut tres importante sous les chemenides, les Parthes, les Sas­

sanide etles rabes: le innombrables monnaies qu'on rencon re n

ont la preu e. ou sa on aus i qu'elle e istait al'epoque a lenne,

qu'elle etait ville importante du pays de ada'i t. Je crois piu rationnel

d'admeUre qu'elle fut la ,'raie capitale d J. fede , plutot que de placer

le centre de cette civilisation dans un ite n presentant aucune res­

source et aucun avantage.
C'est en enant de Basse-Chaldee,.d,e Bab lone et de u e qu'Hero­

dote visita Ecbatane; c'est donc I'Ecbatane du sud qu'il rencontra, car

celle du nord, placee fort loin de la Chaldee, eut e. ige un detour beau­

coup plus long pour le 0 ageur et il ne fut pas parvenu a la seconde

sans avoir visite la premiere. Voicl ce qu'il dit au sujet de cette ville :

Dejoc s, a 'ant con truit un palais, commanda a ses sujets de venir se

reunir autour de lui. «( Les ode, docile a es ordres, bAtirent ceUe

ille immense et hien fortifiee qu'on nomme cbatana. Ses enceintes

ont concentrique et construite de telle sorte que chacune depa se

l'enceinte inferi ure eulement de la hauteur de ses creneau . L'as-

modi6e ingulierement le condition generale du pay . Le montagne du Zagro , cou­
vertes de brou sailles comme toutes celles qui s'elhent entre l'Ararat et le golfe Per ique,
n'ont jamais 'renferme, pa plus d'ailleur que celles du nord de la Perse, la moindre trace
de pins. L'olivier, d'imporiation moderne' au GhiIan, n'e 'iste que dans cette localite et ne
peut vivre ni dans l' zerbeidjan ni dansle Zagros, dont les pentes saunge et gIacee
en hiver n'abritent pas le moindre verger. 'Vauteur de 'ce' remarqaable ouvrage de com­
pilation en ce qui concerne l'A ie eut du' depouiller avec' soin les recit des voyageur
avant que de livrer au· public un e pose 'aus' i errone, capable de repandre de idee
fausses sur l'hi toire de l'Iran. 11 eut d'ailleurs trouve dans les ouvrages de geographie
les plus elementaires .tous les docum~Gis qu·i.lpi manqueot.

1. A Takht-i- oIeiman on ne \"oit plus trace de la ville mede,les construction emblent
Loute etre du~s cl I'epoq,ue a anide (G: Rawlin on, The five Great monarchies, t. 11,
p',271). (Geosraph. Journal, vot X, p. 51.)







Fig. fM. - Colline du palais d Ecbatane; vue -prise du ud-oucst.

tifications. Dejoces les fit ~lever pour lui-meme et pour son palais; it
commanda au peuple de se loger hors de la citadelle t. »

La ville etait aussi grande qu' thenes, c'est-a-dire qu'a l'epoque des

des lIe ne devait guere depasser en surface l'aire dans laquelle on

trouve aujourd'hui autour de Hamadan des restes antiques. L'estilOa­
tion d'IIerodote semble done tre vraisemblahle.
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f. Hcrodote, It XCVl1l.

T. I

si tte du lieu qui s'eleve en colline favori a cet arrangement. Il avait

en tout sept enceintes et, dans la derni re, le palai et le tre or du roi.

Le pourtour de la plus grande egale a peu pres le pourtour d'.l thenes.

Les creneaux de la premier sont peints en blanc; ceu. de la s conde, en

noir; ceu de la troisi me, en pourpre; ceu. de la quatrieme, en bleu;
ce x de la cinquieme sont d'un rouge orange; aux deu de nieres les

creneau sont argentes pour l'une et dores pour l'autre. Toutes ces for-
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Quant au relief naturel du sol, il est aise de s'en rendre compte par
le recit du voyageur. Chaque muraille depassait en hauteur la prece-

dente de la taille d'un creneau; or, il est rare que des creneau destines

it couvrir le combattant, tout en laissant sa tete et ses epaules libres,

soient hauts de plus de 1m,40. C'est donc sept fois I m,40 ou gw,80 qu'il

fandrait compter comme difference de niveau entre la premiere en­

ceinte et celIe du palais. Il est certain que les murs pouvaient etre de

hauteur inegale, les plus etendus etant les plus eleves, et ceux situe

sur la colline du palais se trouvant moins hauts, mais cette disposition

est forcement en relations avec la nature meme du sol, et si le palais

avait ete situe sur une colline de grande elevation, les murs exterieurs.

de la ville eussent du etre prodigieusement eleves.

A Takht-i-Soleiman entre autres, le sol de la citadelle se trouve it

70 metres environ au-dessus de la valIee. Si nOlls supposons au mur

du palais 5 metres de hauteur plus le creneau, soit 6m,40, nous voyons

que par suite le mur d'enceinte exterieur de la ville eut diI avoir

76m ,40-7X 1m ,40 =66m,60 de hauteur, hypothese absurde, si nous

admettons la veracite du recit d'Herodote et que nous placions I'Ecba­

tane qu'il visita it Takht-i-Soleiman.

Hamadan, au contraire, la colline sur laquelle je suppose que se

trouvait le palais est haute de 12 metres environ, y compris les decom­

bres qui la recouvrent; primitivement, elle n'atteignait pas plus de

7 it 8 metres et se terminait de tous cotes en pente douce vers la vallee.

Si nous admettons que le mur exterieur ait ete eleve de 6 metres sans

les creneaux, nons voyons que l'enceinte du palais presentait une hau­

teur de 15m,80 au-dessus du sol de la vallee, dont 7m,80 formes par les

murailles. Cette h pothese concorde avec les donnees d'IIerodote.

D'autre part, G. Rawlinson t dit: « Le pays situe au nord d'Ecbatane

vers I'Euxin est, d'apres IIerodote, tres montagneux et couvert de forets.

Ceci est vrai et evident s'iI est question de Takht-i-Soleiman, mais fau

et deponrvu de sens s'il s'agit de Hamadan qui est tres eloignee de I'Eu In

1. Herodotus, t. I, p. 227.
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et est placee dans la partie la plus plate de l'ancienne Iedie. D'autre

part, I'Ecbatane du sud etait situee sur les pentes de la grande mon­

tagne de I'Orontes (l'Elvend de nos jours) qui ne pouvait pas vraisem­

blablement ~tre nommee un Y.OA{t>'/O~ et qui n'a jamais pu ~tre fortifiee

comme le dit Herodote, tandis que la colline conique de Takht-i-Solei­

mAn avec ses restes de muraiIles et ses autres ruines correspond bien

mieu. it la description de I'auteur. »

Herodote (I, 110), dans son recit de la naissance de Cyrlls, dit simple­

ment que les montagnes OU se trouvait situe le chj}t~au etaient au nord

d'Ecbatane dans le voisinage du Pont-Eu Tin, que cette partie de la

... Iedie qui confine au pays des Saspires est tres montagneuse et couverte

de for~ts, tandis que le reste du pays est plat.
L'hi torien se fait Hi l'echo d·une legende, et dans les recits de cette

nature il n'est g.uere tenu compte des distances. Astyages choisit les

pays des Saspires t, pour exposer aux animaux sauvages le nouveau-ne,

parce que cette region jouissait probablement alors en l1edie d'un

grand renom de sauvagerie. 11 n'est pas dit que ces montagnes fussent

situees pres d'Ecbatane, mais simplement qu'eIles etaient au nord.

Quant a I'hypothese de voir dans I'Elvend le y.o)\w'/o~ d'Herodote, il est

certain qu'eIle serait absurde. Le Y.O)\W"O~ etait le tertre encore visible

de nos jours, OU s'eleva la citadelle. L'Elvend doit rester I'Orontes au­

pres duquel la viIle etait constr'uiteT

, Quant au T autres auteurs de I 'antiquite 'i posterieurs a IIerodote, ils

nous montrent la viIIe d'Ecbatane construite dans la plaine, au pied de

I'Orontes, dans un site que chacun reconnait aisement pour ~tre I'Ha­

madan moderne. Ces ecrivains vivaient quatre ou cinq siecles seule­

ment apres Herodote dont ils appreciaient les ecrits, et avec l'esprit de

polemique qui s'etait deja introduit dans la litterature de leur epoque,

ilB eussent signaM la confusion entre les deux Ecbatane, si eIle ellt

1. Armenie et Petit Caucase.
2. Polyhe, X, 27 ; Diod. de Sicile, 11, 13, § 6; Eratosthenes, ape Strahon, 11; Pline, Hist.

nat., VI, 14 et 26; Arrien, E:cped. Alex., Ill, 19, 20.

•



244 RECHERCHES RCHEOLOGIQUES

tHe possible. Leurs recits doivent ~tre tenus comme compIetant celui

du Pere de l'histoire.

G. Ra linson t se base sur un passage de fOlse de Khortme ' pour

etablir que Takht-i-Soleiml1n fut I'Ecbatane d'Herodote parce que cet

auteur la nomme la seeonde Eebatane et lui aUribue sept enceintes. n
est aujourd'hui demontre qu'il ne faut malheureusement pas attacher

d'importance aux historiens armeniens lorsqu'ils parlent de faits ante­

rieurs it leur temps : ils ont accepte toutes les legendes, jusqu'aux

plus frivoles, et leurs ouvrages sont entierement denues de critique.

On serait en droit de se demander comment il·se fait que des edifices

de l'importance de ceux d'Ecbatane n'aient, pour ainsi dire, pas laisse

de traces. En Perse, ce fut de tout temps l'usag~ de construire en bri­

ques simplement sechees au solei!. Ce n'est guere qu'apres l'epoque

d'Alexandre que les architectes firent u.sage de terre cuite 3. Les edifi.

ces les plus somptueux de Persepolis et de Suse ne renfermaient de

pierre que dans les parties architecturales, la masse des constructions

etait composee de materiaux de peu de duree. n est certain qu'it Ha­

madan les Medes employerent la brique crue, car nous ne retrou­

vons plus que de rares vestiges de leurs constructions.

« Suivant Polybe, eet auteur judicieux et modere qui, dans la preface

de son ouvrage proteste contre les exagerations, le perimetre des cons­

tructions etait (en ce qui concerne le palais) de 7 stades 4 ou de

1,420 yards (1,298 metres) soit un peu plus des quatre cinquiemes d'un

mille anglais. Cette etendue est de peu plus petite que le tell du palais

de Suse et plus grande que la plate-forme de Persepolis. Elle semble con­

forme it la verite. La moitie de cette surface et peut-etre plus etait pro­

bablement occupee par des cours ouvertes, vraisemblablement dallees

1. Herodotus, t. I, p. 228, note.
2. Moise de Kborene, 11, 84.
3. En Egypte egalement, les constructions de briques cuites n'apparaissent qu'apres la

conquete d·Ale andre. Il semble donc que le monde oriental tout entier tienne des Grecs
l'usage de ces materiaux.

4. Polybe, X, 21, 9.
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de marbre et entourant ou separant les divers groupes de construc­

tions. Les edifices eux-m mes peuvent etre compares a ceux des sou­

verains achemenides situes tant a Suse qu'a Persepolis. Us semblent

toutefois avoir differe par la nature des colonnes, faites plutot de bois

que de pierre, et qui constituaient le caractere special de leur architec­

ture. Polybe distingue deux sortes de colonnes t : celles des construc­

tions principales (et E'I 't~t~ ~O~t;) et celles qui entouraient les cours

(Ot &'1 'tol~ T:epta'tui,ct~). n resulterait de cette assertion qu'a Ecbatane les

cours etaient entourees de colonnades, comme l'usage en eut lieu dans

les mai ono grecques et romaines 2. Ces colonnes de boi J de cedre ou

de cypres 3, supposent l'e istence de poutres de meme nature se croisant

a angle droit, laissant entre elles des surfaces carrees (~2't'/W:J.:X't~) remplies

de boiseries. Au-dessus de cet ensemble se trouvait un toit incline 4

compose de plaques d'argent jouant le role de tuiles. Les piliers, les

poutres et le reste des boiseries etaient revetus de feuilles du meme

precieu metal; l'or lui-meme entrait pour sa part dans ces orne­

ments 5
• »

Devons-nous attribuer aux Medes la construction du palais que de­

crit Pol -be? Je le pense, pour ma part, car cet edifice ne ressemble en

rien aux constructions des Achemenid.es. Il porte des toitures incli­

nees que jamais on ne construisit a Persepolis, a Passagarde et a Suse,

dans des pays plus favorises du solei!. Les 1edes, peuples des plateaux,

habitues au pluies frequentes et aux epaisses tombees de neige, au­

raient adopte pour leur architecture un style tout different de celui qui

plus tard prevalut dans le sud et repondant mieux aux besoins de leur

pays.
Le recit de Polybe, complete par celui d'Herodote qui, lui, n'entre

1. Polybe, x, 27, § 10.
2. Il semble, au contraire, que les cours assyriennes aient ele presque ouvertes.
3. Polybe : OVO"tl, yap 'tYj, ~vl!oc, cX7taalJ, x.opiv"IJ' XOCt XV7tOCpt't'ttV1j', x. 'to l.

4. Le tombeau de Cyrus est un exemple de l'emploi des toits inclini>s par les Perses au
lieu des tel'rasses.

5. Polybe : 'tov, xiovoc" 'tov, 'tEv apl v~oci, 'tov, oE 'l.f-v(ioci, ),E7tiat 7tErtEtAYI<P6cxt 'ta, OE x,;pcxILiooc,

apyvpa, Etvcxt 7taacx, - G. Rawlinson, The five great monarchies, t. 11, p. 265.
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Fig. 155.
Base de colonne de

Hamadan.
(D'apres lorier.)

dans aucuns details, est tout ce que nous possedons de documents sur

l'art m de. Les edifices con truits de bois, re etus d'or et d'argent, sont

disparus dans les pillages et les incendies, et si Dejocos construisit sa

demeure it l'aide de materiaux aussi peu durables, que ne devons·nous

pas penser des monuments d'importance secondaire, des maison des

particuliers !
Pour Ra' 'linson et les archeologues de son epoque, les odes etaient

des Aryen et sur leur origine ethnique on 'en rapportait uniquement

aux dires d'Herodote t : Ot o~ I'll~o~ h~)\to'rro 'ltcXA:1t 'ltpO~ 'ltcXv'twv "Aptot t. ais
depuis I admirables travau. lingui tiques de

d:. J. Oppert, il e t demontre que ces peuples

faisaient partie de cette vaste famille des Tou­

ranien anciens dont les tribus couvrirent jadis

toute l'Asie anterieure·. 11 n'existait donc aucune

relation de gouts et de races entre les Perses et

les Iedes: les premiers etaient les nouveau .

arrives, les seconds les anciens maitres du sol.

Dans ces conditions, nous ne devons pas p.tre

surpris de voir la description de Polybe repon­

dre it un monument tout different de st TIe de

ceux dont les chemenides nou ont laisse les ruine .

Lorsque Cyrus en 549 abattit la puissance des rois medes, Ecbatane

tomba sans resistance en son pouvoir·. U en fit de suite l'une de ses

1. Herodote, "11, 62.
2. G. Rawlinson, Ilerodotus, t. I, p. 388; Essay Ill.
3. J'emploie l'expression «Touranien », aBn de definir ccs peuples suivant leurs ca­

ractcres lingui tique . Il ne faudrait pas toutefois confondre le Touranicns anciens
( Icdcs, Susicn, annai', etc.), avec les Touraniens altalqucs ou nouveau Touraniens
(Turcs, Mongols, Hongrois, Finnois, etc.), ces deux brancbc de la race humaine n'ayant
entre eUes aucun lien de parente.

4. G. Rawlin on 'appuie, pour demontrer que l'Ecbatane du sud ne pos cdait pas de
muraille de d 'fen e, sur ce que cette "ille s'est rendue sans soutenir de siege a Cyrus, a
Alexandre (Arrien, Exped. Alex.• Ill, 19) et a Antiochu le Grand (Polybe, ,27). Mais
Astyage ,prince insouciant et faible, pouvait-il resi ter a Cyrus dont les victoire avaient
amene la defection de toule l'armee mede? Darius Codoman vaincu it Granique, a I sus, it
Arbeles s'enfuit d'Ecbatane qui, perdant tout espoir, se livra au vainqueur. Le nombre
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capitales et elle ne cessa dejouer ce role ju qu'it la fin de l'empire perse,

pui que c'e t de son chateau qu'en 330, Darius Codoman 'enfuit ver la

Bactriane, emportant 7,000 talents d'argent, apres la defaite de ses

troupes it rheles par le andre le Grand.

Pendant les deu cent di. -neuf annees que les souverains perses con­

serverent une residence it Ecbatane, ils y firent hien certainement d'im­

po tantes construction . Le palais d' mode de Dejoces fut remplace par

des edifices, sinon egaux en splendeur it ceux de Persepolis et.de Suse,

du moins de meme st le et construits en materiau .. plus durables.

C'est prohahlement it ces palais qu'appartenait la hase de colonne

que Ker-Porter l it, en 1 18, au.- environs de Hamadan. C'est aussi de

ces edifices que provient certainement le lion de pierre qu'on peut en­

core oir, tout mutile, non loin de la colline du palais, et les briques

emaillees que les fouille meltent frequemment it jour dans les ruines.

Ces indices, malheureusement peu nonlhreux, me portent it penser

que, comme it Per epolis et it Suse, le palais d'Echatane etait construit

de hriqu'es crues ornees et encadrees seulement de materiaux plus

precieux. De semhlahles on tructions, tres p'ropres aux pa 8 sud de la

Perse, ne pouvaien\ resister au.. frequents orages de I'Elvend. Les

hriques se sont effritees et les pierres ecroulees ont ete employees, soit

pour faire de la chau , oit pour les constructions posterieures.

A enghaver, le monument parthe, hien moins ancien que les palais .

achemenides et entierement construit en pierres de taille, n'a resiste

qu'avec peine au - actions du climat etdes envahisseurs. e soyons donc

pas surpris de ne retrouver que des vestiges informes des monuments

d'Echatane hatis en materiaux sans resistance.

Les Grecs ne semblent pas avoir accorde une grande importance ad­

ministrative it l'ancienne capitale des tledes. partir de l'epoque d' ­

le.-andre, cette ville fut dechue de son rang de cite ro -ale, qu'elle ne

des villes fortes capables de soutenir un long siege qui se rendirent it la premiere om­
mation de l'ennemi est trop grand pour qu'il soit necessaire de supposer qu'Ecbatane
etait sans defense, afin d'excuser se capitulations. •

f. Travels, vol. 11, p. 115; Morier. Second Journe:r through Persia, p. 2GB.
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reprit qu'un instant sous les Parthes et les Sassanides, avanl de tomber
au pouvoir des khalifes. Toujours peupIee. parce qu'elle occupe une

position importante,. Hamadan f~t, p!>ur ainsi dire, oubliee et remplacee

par Seleucie~ Ctesiphon, B~gda~ en :Mesopotamie, Rages, T~heran et

~spah;\n en Perse_. :. .

D~n~ !e sejour .~~ vingt et quel~u~s jou~s que j'ai fait it lIamadan,
j'ai visite ce site ~vec toute

l'a~tention que ~e p~rmet­

tait le mauvais (Hat de la. . .
sa.i.son. J'ai ·releve (pI.. 31)

les .p'rincipales lignes de
cette vallee couverte de

vil~ages et de r~i':les. alS
. il _ne m:a pas ,ete pos ihle

?e. tr_~~e!. sur m~n plan les
vestiges: ,d.e la ille elle­

memo. Ce; t~~vail, je l'ai
/ dit, exig~rait des fouilles

/ cOllteuses et difficiles et

. / peut-~tr~ ~~~ d~nn~rait que
I

,/ , fort peu d'i!1dic~~i<!fl..

. / Quoi q~'il. ~~ oit, j'ai

\ ' pu dr.es~er..un: c. C?.9uis
I
.\ som~~i;l'~ (~ig~ :156). d,u, sol

\ . e~. Y. po~ter les~e~s~igne-
I-F- 1

-·g-.-1-56-.-_--'--C-ro-q-u.J..i-s '-th-c-'o-r-iq-Q~e-d u-s~it-·e-a-·E-t-h~a-ln-n-.J'e: . ~ents 9~i.nous so~t fo.ur-

, ,nis, p'ar.I~~rC!~ote.. Ce ~~s-

sin ne doit pas etre pris P?ur un. plan exact :. il ~st .d~s~i!1~ s~ulement it

rendre plus clair I'expose de, !ll?n op~nion'_sur :~,e .qu:~ta~~_a.u~~efoi .la
ville d'Ecbatane; lnais, je le repNe, nous ne pouvons faire ici que des
suppositions. : .

C'est)'acropole} le Y.~)\W'/O; d'IIerodote sur lequ'el s'lHevait le ch tean

aux creneaux dores. Dans son 'en~einte e~ait 'le. ·pal.ai.~ ~c.4~J 'd~cri~ par
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Polybe. Rien ne prouve que les edifices royaux d'epoque posterieure

n'eussent ete construit en cl'autres points de la ville.

a. - Ruines d'une construction du moyen age.

b. - Ruines de deu tours ghebres.

e. - Tells aujourd'hui recouverts de maisons et qui probablement

autrefois etaient des tours de l'une des enceintes.

e'. - Tells renfermant d'enormes murailles de briques crues. La se

trouvait autrefois un edifice im portant.

d. - Ruines, probablement d'epoque posterieure aux Medes, OU se

trouve le lion de pierre.
F. - Partie des terrains voisins de la ville e ploites par le indige­

ne pour la recherche des metaux.

ille moderne de Hamadan.

P. -Plaine.

E. - Contreforts orientaux du mont Elvend.

n. est a noter que tous les terrains compris dans l'interieur du der­

nier mur d'enceinte renferment des debris d'incendie et des objets an­

tiques.

Dans les environs immediats de Hamadan, on trouve un grand nom­

bre de ruines generalement fort degradees par le temps. Ce sont, dans

la plaine : Zerna-tepe, IT oche.tepe, Koz-Kol'a-tepe; les tells de Sengis­

tan, ceux situes entre la ville d~ Hamadan et le village-d' vchina. Plus

au sud, sont d'anciennes carrieres et enfin dans un ravin du massif de

I'Elvend se voient les deux inscriptions trilingues gravees jadis dans le
granit par ordre de Xerces t.

n est impossible de dire quel fut l'usage des monuments dont les tells

de ruines s'elevent aujourd'hui dans la vallee de Hamadan. Il est egale-

1. « C'e 't un dieu grand qu'Ormazd. Jl est le pIu grand des dieux, il a cree cette terrp.
ci; il a cree ce ciel-la ; il a cree l'homme; il a donnc a l'homme sa sup' riorite; il a fait
Xerxes roi, seul roi de milliers d'hommes, seul arhitre de milliers d'hommes. - Je suis
Xerxes, grand roi, roi des rois, roi des pays hien peuples, roi de cette vaste terre an
loin et au pres, fils du roi Darius, Achem(mide » (J. Oppert, Les inscriptions des Ache­
menides, 1851, p. 281).

T. IV :~2
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Fig. '157. - Bijoux trouve dans les ruine. d 'EcbaLane.

1"0 1. THe d'epingle en argent dore repl'e entaot l'AmoUl' et P yche (agrundi de 1/3).­
.. 0 2. Boucle d'oreille en or (double de grandeur nature11e). - • ~o 3. Boucle d'oreille
en or (agrandi de 1/3). - 1 0 It. DiviniLe indienne, bronze dore (double de grandeur
naturelle). - .'0 5. Bacchus indien en bronze (grandeur naturelle) - 1'0 6. Bouclli
rJ'oreille en 01' (double de grandeur naturclle). - '0 7. Boucle d'oreille en or (double
de grandeur naturelle). - i'O 8. Figurine en or (double de grandeur naturelle). ­
1 09. Figurine en or (double de grandeur naturelle.J. - '0 10. Boucle d'oreille en or
(double de grandeu r naturelle),
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Fig. 158. - Ohjet de hronze trouvcs dans les ruines d'Echatane.

TO 1. Per onnage assis (grand. nat.). - J. ~o 2. Tete humaine (gl·and. naL). - • '0 3. Per­
sonnage couronnc et assis (grand. nat.). - ! 0 4. Pointe de fleche (grand. nat.). ­
! 0 5. Amulette representant une main (grand. nat.). - ! 0 6. Terminaison de courroie
(grand. naL). - • 0 7. Perle (grand. nat.) .• os 8, 9 et 10. Pendeloques (grand. nat.). ­
• 0 11. Pendeloque d'cpoque mu ulmane (grand. nat.). - ~ 0 12. Amulette representant
line main (grand. nat.). - • TOll 13,14. l5. mulettes representant de hottes (grand.
nal.' .



252 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

ment difficile d'e.rpliquer la presence, it 2,355 metres d'altitude, dans un

ravin de l'Orontes, de ces deux inscriptions; mais cet ensemble d'edi­

£lces montre qu'Ecbatane, comme toutes les grandes villes, ne s'etait

pas concentree dans l'enceinte de ses murailles, que sa banlieue s'eten­

dait au loin., soit par des jardins et des villas, soit par des forteresses

detachees, soit enfin par des lieux f'requentes des citadins, et Oll les rois

firent graver leul'8 titres,

L'Elvend jouit encore en Perse d'Ull grand renom; pour les poetes

clu moyen age, cette montagne fut presque sacree. La fraicheur de ses

eaux et de ses paturages est chantee dans leurs vers, comme le souvenir

en etait reste grave dans leur memoire longtemps apres qu'ils avaient

quitte ses pentes verdoyantes, Ces sentiments qu'inspirait I'Elvend aux

Persans, I'Orontes en fut aussi l'objet de la part des Perses, peut-~tre

aussi de,S ~Iedes, OLlS sommes en droit de penser que ses vallees

renfermaient des lieux sacres, des autels du feu 011 les fideles se ren­

daient en adoration d'Ormuzd, des temples en plein air Oil les Mazdeens

venaient se prosterner devant le soleil levant.

Ces suppositions sont plus que suffisantes pour expliquer la presence

des steles it une pareille hauteur, Le Roi des rois, l'adorateur d'Ormuzd

voulut que son nom et un temoignage de sa pi<Ste fussent toujours pre­

sents sous les yeux des fideles. Aussi n'est-cc pas de guerres et de gloire

que parlent les recits, ils affirment simplement la puissance d'Ormuzd,

les adorations du souverain,

Si nous quittons la banliene de Hamadan pour examiner le pourtour

du mont Elvend, nous rencontrons it chaque pas des restes de l'anti­

quite, Dans la vallee d'Asadabad, an pied du col du meme nom, les tells

sont innombrables; plus loin, au sud-ouest, s'eleve la ville de Kengaver

avec ses ruines de marbre, puis au sud-est, Velazgird et son palais, tous

lieux qui meriteraient d'etre explores avec soin.

Le vallon de Rou-i-Delaver sort des Hancs meridionau. T de l'Elvend ;

il abrite une bourgade importante, celle de Toui-Sirkan, populeuse et

commer~ante,En aval de cette petite ville s'elevent de nombreux tells"

ruines de palais et de villages fortifies et, pres d' eux, un vaste terrain
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caillouteux, rempli de briques, de pierres, de tessons de vases; la s'e­

levait autrefois la ville antique, qui depuis s'est reportee a quelques ki­

lometres en aval, soit que les sources se fussent taries, soit que le pil­

lage et l'incendie aient detruit cette cite qui semble avoir ete jadis tres

florissante.

Les terrains antiques de Rou-i-DeIaver ont ete laves avec le plus

grand soin, l'exploitation est terminee, il ne reste plus pierre sur pierre

du moindre edifice, la ruil1e est entierement consommee

Au sud-est de l'Elvend, dans les vallees OLI s'elevent 1 eh~vend et

D61etAbAd, les tells sont encore fort l1ombreux. On y rencontre fre­

quemment des medailles perses, parthes et sassal1ides. Ce sol, qui n'a

jamais ete remue que par des ehercheurs d'or, semble renfermer dans

son sein des pages entieres de l'histoire. Peut-etre sllffirait-il de quel­

ques coups de pioche pour resoudre tant de questions historiques du

plus haut interet.

Je ne parlerai I?as des villes situees sur la route du Zagros, de Din~­

vel', Bisoutoun, Takht-i-BostAn, Haroul1AbAd, etc. J'ai decrit ailleurs 1

leur site et leurs ruines. Elles font partie de cet ensemble commercial,

politique, strategique, qui constitue la grande voie de penetration .de la

Perse qui reliait jadis les capitales des ~Iedes et des Perses a celles de

la Chaldee. Mais j'insisterai sur ce fait que Hamadan n'est pas isolee,

qu'elle forme le centre d'une province prodigieusement riche en vesti­

ges de l'antiquite / qu'elle represente bien l'idee que nous nous faisons

d'une capitale et de ses villes accessoires. Ces considerations prises en

dehors des raisons tres nombreuses que je viens de donner au cours de

ce travail semblent prouver '1ue c'est dans Hamadal1 et non dans Takht-i­

Soleim~nqu'il faut voir la veritable capitale des Iedes. Herodote n'eut

pas visite une ville de province, il n'en elH pas parle comme de la tete

du royaume de Dejoces. Les ~ouvenirs de son temps etaient encore

assez precis pour qu'il n'ellt pas commis une erreur anssi grossiere.

Quant ao.x objets qu'on rencontre dans les ruines de la ville, ils ap-

1. Cf. chap. IV el "Ill.



Fig. 15 . - Objets dC' bronze trouvc dan le ruines d'Ecbatane•

• TO I 1, 2, 3, 4, 5, 7, 8, 10, 11, 12,14. Figurines animates (grand. nat.). - 0 6. Pendeloque
(grand. nat.). - TO 9. Boucle de ceinturon (grand. nat.). - • 0 13. Pendeloque ornee
de figures animates (grand. nat.).
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Fig. 160. - Ohjets trouves dans les ruines d'Echatanc .

. 01. Ohjet indetermine, hr. (grand. nat.). - .'0 2. Orncment de ceinturon, hr. (grand.
nat.). - l"o3. Figurine de bronie representant un poi on, hr. (grand nat.) - 1"0 4.
Figurine representant un rhinocero ? "grand. nat.). - 'os 5, 6, 7. Fi Ul·ines aoima­
les, hr. (grand. nat.) - 0 8. Figurine reprc entaot un elephant? hr. (~rand. nat.).

o. 9, 10, 13. Figurine animale , hr. (grand. nat.). - ••os 11 et 1 ~. Telf> de che­
vau harnache, br. (grand. nat.) - ~ TO 12 Fra<Tment de hl'acelet orllc d'uoe tur­
quoise, hr. (gl·and. nat.).
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Fig'. 161. - Cylindr .. -- Echatanc et environ~.
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.Fig. 162. - C)"lillures. - Ecbatanc et environs.
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F ig. 16~. - Picl','e gra\"ec, - Ecbatane el cn"i,'olls.
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partiennent a toute les epoques, les medailles en font foie lis provien.

nent de tous les pa s voisins de la Perse.

Telle epingle d'argent dore (fig. 157) representant l' mour et Psyche,

est du plus pur art grec,tandis que le boucles d'oreille d or rappellent

les bijou bactrien.
n Bacchus indien (fig.157), couch' ur un leopard et tenant en main

une grappe de raisin, e t bien certainement contemporain des succes­

seurs d' le andre, tandis qu'un petit hippopotame (fig. 160) et une

figurine d'argent dore (fig. 157) sont nettement d'origine indienne.

Quant au autres objets, il semble impo ible de leur a i~ner une

epoque et m~me de preciser l'u age auquel ils etaient de tines; les uns

semblent tre des e - oto et de amulettes, les autres paraissent a oir

appartenu a des harnais ou it des equipements militaires.

Les medailles nous donnent toute la serie des souverains qui ont gou­

erne la Per e depuis les chemenide jusqu'au conquerants mongols

et au chahs modernes. Les monnaies ar acides sont de beaucoup les
plus nombreuses.

De m~me qu'on rencontre dans les -ruines d'Ecbatane des objets de

toutes provenances, de meme les monnaies portent des noms de villes

tres eloignees de la Perse, les coin d' thenes, des colonie grecques

de la mer oire et de la rie, des He , des Seleucides de la Bac­

triane, etc., abondent dan la nUII1~gmatiqueancienne. C'est it Hamadan

qu'a ete trou e la fameu medaillon d'or d'Eukratides que possede au­

jourd'hui le Cabinet des medailles de France. Quant aux monnaies du

moyen Age, sas anides, arabes, turques, mongoles, per anes et arme­
nienne , elles se rencontrent a ec une incro 'able variete.

es obser ations ne repo ent malheureusement que sur des donnees

isolees. Je ne me suis arrete que ingt-quatre jours it Hamadan et les

nombreu objets qui s'y fondent journellement disparaissent sans avoir

ete etudies. Dans quelques annees les terrains, encore vierges aujour­

d'hui, auront ete e ploiles et il ne restera plus un seul temoin de l'anti­
que Ecbatane.



CHAPITRE VII

La stele de Kel-i-Chin.

Kel-i-Chin (~ ~ signifie dans le dialecte kurde de Moukri : le pilier

bleu, mot amot : pilier le bleu. cl'est la pierre que les musulmans placent

a la t~te du mort sur tous les tombeaux, sorte de colonne funeraire sur

lesquelles les Turcs posent fa Constantinople le fez ou leturban du defunt.

Il n'existe pas, dans notre langue d'expression pour traduire exacte-

ment le mot kurde J; aussi pouvons-nous egalement le rendre par

pilier ou stele, sans blesser le sens qu~ les indigenes lui accordent.

Le col dit de Kel-i-Chin doit son nom it la presence d'une steIe bleue

antique placee juste au point OU les eaux se partagent pour couler, les

unes, celles de I'orient. vers le lac d'Ourmiah par le Gader-tcha'i .J~r­

"'':-; les autres, celles de l'occident, vers la valIee du Tigre.

Entre rArarat et le district de Sole'imanieh les montagnes qui de nos

jours constituent la frontiere pOlitique entre la Perse et la Turquie sont

tres elevees et extremement abruptes; les cols y sont rares et meme

pendant l'ete les plus grandes precautions sont it prendre pour les

franchir. Car non seulement l'on a contre soi la nature du terrain; mais

aussi les populations kurdes des frontieres turco-persanes sont pillardes,

turbulentes et fanatiques.

Les excursions dans ces montagnes ne peuvent etre que soudaines,

sans grande preparation et surtout doivent rester secretes jusqu'it

I'heure meme du depart, sans quoi 1'0n serait fort expose it voir des

bandes armees se precipiter sur les caravanes et les detrousser.



262 RECHERCHES RCHEOLOGIQUES

11 ne faut pas confondre le col de Kel-i-Chin, situe entre Ouchnou

et Revandouz, avec un autre col du meme nom place entre le district de

Bane et celui de Saoudj-Boulaq (Moukri). Le premier de ces deux cols

possede encore la stele a laquelle il doit son nom, le second n'en a plus

que l'appellation, le monument.a disparu. Les deux cols permettent, il est

vrai, d'entrer dans le plateau persan en venant de la rallee du Tigre, mais

le KeI-i-Chin de Revandouz offre une route coupant toutes les montagnes

pour venir deboucher dans la vallee du G~der-tcha"ipres des sources du

Petit, Z~b t, tandis que le Kel-i-Chin de Bane fournit aux voyageurs le

chemin bien plus difficile par la allee du Petit Z~b et les passes d' l~n

(~~\).

Le col de Kel-i-Chin dont je decrirai la steIe dans ce chapitre est donc

celui d'Ouchnouw-Revandouz et si le R. P. Scheil 2 a commis quelque con­

fusion a ce sujet, c'est uniquement parce que son travail ayant ete pre·

pare pendant que je continuais m,on voyage dans le Kurdist~n il n'a pas

eu mes notes a sa disposition. Ce col est situe par 35° 50' latitude nord

et 42° 35' longitude orientale d.u meridien de Paris. Autant que j'ai pu

m'en rendre compte par mes observations barometriques l'altitude de la

steIe au-dessus du niveau des mers est de 2,860 metres, soit au-dessus

de la vallee du Tigre a Mossoul 2,6iO metres et au-dessus du lac

d'Ourmiah 1,640 metres.

Cette stele a ete decouverte par chulz, dont la copie fut perdue lors

de son as assinat. Plus tard, le general Ra linson la vit en passant, en

copia quelques fragments et la signala au monde savant.

En 1852 Khanikoff prit un moulage de la fameuse pierre, mais cette

copie se perdit encore, de sorte que les premiers fragments de te tes

positifs rapporles par les voyageurs sont ceux que Blau prit en 1858. Le

moulage avait ete fait en platre; il fut brise dans le transport et l'on ne

parvint qu'a le reconstituer tant bien que mal; l'ordre du texte ne fut

1. Le Petit Zab de l'antiquite porte aujourd'hui le nom de Kialvi (CS#) dans son haut

cours jusqu'au passes d'Alan et de Zerd (.sj,j). ou riviere jaune, dans son cours inferieur.

2. Recueil cl~ travaux, t, .. I ,p. 153,



~

Fig. 1M. - La vallec du Gader-tchai et le col de KeI-i-Chin (Dessin de L'auteur).



264 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

malheureusement pas respecte. C'est sur cette reproduction que le pro­

fesseur A. H. Sayce a publie l'inscription en la transcrivant et la com­

mentant.

Depuis 1858 aucun voyageur n'avait tente de prendre une copie de la

stele de Kel-i-Chin quand j'arrivais au Kurdistdn de Moukri pendant l'au­
tomne de 1890.

C'est le 8 octobre que partant du village de Hel, je suis alle a la

recherche du precieux document. Le pays n'etait pas sur, et, sans m'a­

vertir, mon escorte disparut avant le depart et pendant la montee. A notre
arrivee au col il ne restait plus de ma troupe que Mm. de Morgan et

moi, Pierre Vaslin, deux domestiques et le khdn du village de Hei, qui

me sachant bien recommande par le gouverneur d'Azerbeidjdn, crai­
gnait pour sa tete s'il nous arrivait malheur.

Le chemin se fit sans rencontrer dme qui vive. Deja les nomades
avaient quitte les hauteurs, les caravanes n'osaient plus s'aventurer par

cette voie, et par suite les brigands etaient partis dans des pays plus

frequentes.
Het esta 1,550 metres d'altitude; il nous fallaitdonc gravir 1,310 metres

pour parvenir a la sti~le. Le sentier etait raide et rocailleux, it bordait

parfois des precipices; mais, cependant, l'ascension, grdce a nos mulets,
se faisait vite, et vers 10 heures du matin les quinze kilometres qui

devaient nous separer de notre campement etaient franchis.
De suite je me mis a faire l'estampage et en deux heures il fut termine,

malheureusement le soleil du 8 octobre aces hauteurs n'est pas tres
chaud et mon estampage ne sechait qu'avec une desesperante lenteur.

De midi a 4 heures du soir j'eus tout le loisir d'admirer l'inou­
bliable panorama qui s'etendait a nos pieds. A l'orient, dans le lointain,

s'eleve le Sahend, couvert de neige au milieu des plaines bruIees de l'A:'"

zerbeidjdn; a ses pieds, une large tache d'azur montre les contours du

lac d'Ourmiah; puis ce sont les montagnes de Moukri, les plaines d'Our- .

miah, la vallee du Gdder-tchai enfin, bordee de rochers immenses dont

la cime se dresse pres de nous.
A l'ouest, nOlls voyons un chaos de montagnes couvertes de verdure,
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hauteurs qui vont en decroissant jusqu'au Tigre et se perdent a l'ho­

rizon. (]a et la une valIee profondement encaissee laisse voir, brillant au

soleil, le ruban d'argent qui l'a creusee. Cette solitude verdoyante est

le district de Revandouz.

Vers quatre heures, je prenais mes dispositions pOUf passer la nuit

sur le col, quand le kh;1n vint me supplier de renoncer it ma resolution.

Il avait joue sa tete pendant tout le jour, disait-il, mais il me demandait

de prendre en consideration l'avenir de ses enfants.

Je ne pus resister, non pas que je fus attendri. car tous nous cou­

rions les memes risques, mais parce qu'it mon sens ces supplications

etaient le prelude d'une desertion du khan et des deux seuls domesti­

ques qui nous restaient. Et puis le khan en avait assez fait pour sauver

sa tete en cas de malheur, peut-etre bien qu'il serait l'organisateur d'une

attaque.

Ces considerations me deciderent it descendre tout mouilles mes

estampages. lIs furent soigneusement embalIes dans des couvertures

que Pierre Vaslin et moi-meme nous dumes porter jw:;qu'au village.

Le retour se fit vers 10 heures du soir; la majeure partie de nos

bagages etait restee en route, mais l'estampage etait sauve. Aujourd'hui

il en existe plusieurs exemplaires dans les mu sees d'Europe.

Par les soins de M. Hebert, reparateur du :Musee ethnographiqlle du

Trocadero, des reproductions de pl;1tre de la steIe de Kel-i-Chin ont ete

moulees sur mes estampages qui sont parvenus complets a Paris, gr;1ce

au soin que j"avais eu d'etre toujours muni en voyage d'une large boite

plate garnie de zinc et destinee it recevoir les estampages.

A peine mes copies furent-elIes parvenues it Paris que le R. P. V.-Fr.

Scheil se mit it la transcription et a la traduction des textes. La grande

competence de notre compatriote ne saurait etre discutee, aussi ne puis-je

mieux faire que de reproduire ici l'etude qu"l en publia dans le Recueil

des travaux·, et dont l'introduction a ete modi1H~epar l'allteur lni-meme.

1. Reclleil, XIV. p. 15ft et suiv.

T. JV.
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LA STELE DE KEL-I-CHIN

Rawlinson signalait en 1841 j l'existence dans le col de KeI-i·Chin, d'une

premiere steIe avec une face a inscription, et d'une deuxieme steIe a la

distance de cinq lieues du col. Blau (1858) rapporta du col l'estampage

d'une inscription vannique que Sayee I publia.

En 1891, M. de Morgan rapporte du meme col une double inscription

de stele, dont une partie est vannique et identique a celle de Blau, et

l'autre quasi-assyrienne, entierement nouvelle.

La stele de M. de Morgan etait-elle differente de la premiere de ~aw­

linson et de celle de Blau? En confrontant les indications geographi­

ques de ces explorateurs. il appert que la steIe de M. de l\forgan 'est

pas differente de celle de Blau, et de la premiere de Rawlinson, et que,

par consequent, ces deux derniers n'ont pas aper9u l'inscription quasi­

assyrienne sur la deuxieme face de la stele.

C'est ce qu'a bien Inontre :M. Lehmann (Verhandlungen del' Berliner

anthropologischen Gesellscha{t, Sitzung., 28 octob. 1893) I.

La deuxieme steIe signalee par Rawlinson a ete visitee it ma priere, en

juin 1894, par M. Ximenes, explorateur. qui l'a estampee, pour la pre­

miere fois, en meme temps qu'a nouveau, celle deja rapportee en partie

par Blau,' et en entier par M. de 1\1:organ.

Cette deuxieme stele se trouve a To~zava, village voisin d'une demi­

heure de Sidi-Khan. Elle est carree a sa partie superieure et non arron­

die comme l'autre. Elle mesure l ID,ll de hauteur sur om,70 de large et

om,33 d'epaisseur. La hauteur du sode est dOe om ,30, ses faces de 0111 ,92

et 1m ,16.

1. (Journal of the Royal Geograph. SocietJ of London, X,"1841, p. 1-64).
2. L'opinion de M. Sayce (Academy, 189"3, August 5, p. 115) sur le caraclere bilinglle

de cette double inscription est une etrauge meprise.
3. Journal of the Royal Asiat. Society, n. s., XIV, p. -663, etc.



CHAPITRE VII 267

De l'inscription, il reste va et la quelques lignes, a peine assez pour

juger qu'elle etait redigee en langue vannique. L'une des faces de la

steIe est d'ailleurs entierement fruste.

FR. V. SCHJ<:IL, O. P.

Le texte assyrien ou quasi·assYl'ien comprend 42 lignes en langue

assyrienne. Il est du, a Meher-Kapussi, conjointement aux rois de Tuspa

(Van), ISpuini et 1\lenua son HIs, et dedie a "Ejaldie, dieu de la vine de

fusasir. Autant de noms connus deja par les inscriptions vanniques et

assyriennes. L'emplacement de la ville de 1\Iusasir est dorenavant facile

a fixer. Il faut croire qu'elle n'etait pas capitale d'un royaume indepen­

dant sous ISpuini et Menua. Notre inscription ne mentionne aucun roi

de Musasir. Son contenu est de nature religieuse, votive, nullement

historique,

FACE A

1 [Ana] (ilu) lfal-di-e sa (?) (dIu) Mu-:~a-L~'il']

[lsplt]-i-ni abal Sar-dur belu rab-u sar ....
[sar mdt Na]-i-ri sa (dIu) Tu-us-pa (ilu) dIu . . (?) ..

[Me]-nu-a abal1s-pu-i-ni .. sa (?)" ••.

5 [dIu] Tu-us(?)-pa (?) (ilu) lftll-di-e ma (?) Ka ...
· . . i-nu sa ilu dup-pu ana tabrdti (?)

[ls]-pu-u-i ni abal Sar-[dur ... ]
· ... be-li damquti bi-bu damqu ....

", .. (mes)-ni sa gusi-na M ummdr gusi-na M ... "
10 . . . bi-bu lna-'-da tu(?)-ru sa an ina mi (?) ...

· .. se(?) sa (ilu) lfal-di-e i-si-!}..u (ilu) lfal-di-[e ..]
· . , bi(?)-bu na-ti-na-su-na ku (?) M, 1, iW, X, 1/
· .. ti (?) bi alpi 8ini ma-ka(?)-ar sur . ..
· . , . (mes) e-qu-te [{i-i ina pa-an (ilu) f/al-di-[e .. ,]
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15 ... (dIu) lJ1u-:,w-;liir illak-an-nl ls-pu-u-i-ni ahal Bar-[dur]

· .. sarru dan-nu sar Kissdti sat mdt .LVa-i-ri sa (dla) Tu-us-pa

· .. ni pa(?)-ni (ilu) /f.al-di-e an-ni-u ....

· .. an-na-te ma(?)-ka-(mes) ina eli su . . . .
· .. ilu babdni sa (ilu) Hal-di-e mdt .

20 ... [an-]na-te ina (diu) Mu-:~a-;l,jit istu lib-bi bdb .....

· . . (ilu) H al-di-e bi-bu Ki-i lJa-as-ri ulli ('1) . . . .

· .. me-i-du-nu ka-(mes) ki-i pa-an (itu) Hal-di-[e .. ]

· .. (dIu) Jlu-;fia-;"ir al-(?)lik(?l-u-ni ...

· .. ls-pu-u-i-ni abal Bar [dur]

25 .... Me-nu-a abal Ispu-u-[-ini ... ]

· . . . e-qu-te u-sa-li-ku bi-bu sa ilu . . . .
· . . . bi-ru-na-a sa bi-bu istu lib-bi bdb . . .

~ .... (ilu) Hal-di-e ulli (?) ....

· . . . . li li-~i-' -su sum-mu-me-ni
30 r?·, k" It' (?)· ... sa . pa . me z-z u z • •.•

· . . . . upa-za-ar ina (aban) . . . . bi (?) .

· . . . . . pa-nu sa ina lib-bi diu diu Mu-:'W -;"iir .

· . . u(?)-lse i-si-me ki-i bi-[bu] . . ..
· .. [istu]lib-bi babdni sa (ilu) H al-di-[e ... ]

35 . . \ b Ab (? \ > (?) '.· . . . . nz-zs . . . . .. a . ) mU-;'lUJ . ttst u . . .

· ... e ina gurgurru (?) gutgurru (?) is na(?)-lu-u . ..

· . . . an-ni-tu i-da(?)-an ('?) ip-u (?) . . .

· ... lib-bi bar ka bi(?)-bi (?) an-ni ....

· . pU-ll-ni sa ka-me-ni me-ni-i .
40 ut har (ilu) Hal-di-e .

· ild-ni sa dIu .1Jfu-:'ia'("iir )

· . . . ka-ki (?)-ri-is la lib (?) .

1 ... Au dieu I:Ialdie de la ville de Mu~a~ir

... ISpuini, fils de Sardur, grand seigneur, [roi puissant,]
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roi du pays de 1 a"iri, l'homme de Tuspa; au dieu de la ville
. . (?) . .

. Menua, fil d'ISpuini . . . . . . . . . . .. l'homme..

5 de la ville de Tuspa; it J:laldie et it tous.....

. la chapelle du dieu et cette tablette pour lladmiration.

[ont erigees.J

ISpuini, fils de Sardur . . . .

. de beaux beli, un beau bibu

des . . . . . de bronze, mille, des vases de bronze, mille

10 . un grand bibu .... [a offerts.J

du dieu I;laldie . . . . . . . . . le dieu 1;laldie . . . .

. un bibu illui a offert, des vetements mille et douze cents

des bceufs, des moutons . . . . .

des . . . . . . . Lorsque en presence de 1.Ialdie, . . .

15 dieu de Mu~a~ir fut venu ISpuini, fils de Sardur . . .

roi puissant, roi des foules, roi du pays de Na"iri, l'homme

de Tuspa....

Ce dieu I;laldie et ces . . . (au fern.) et tous qui sont sur..

les portes de I;laldie, du pays . . . .

20 . et ces .... (au fern.) dans la ville de Mu~a~ir, du milieu

des portes.....

<Iu dieu I;laldie j'elevai le bibll, comme un serviteur soumis,

et tous . . . . . . . . Lorsque en presence de F,Ialdie

de la ville de Musasir je fus venu

" Ispuini, fils de Sardur . . . .

25 Menua, fils d'ISpuini . . . .

. . . . . je fis achever le bibu du dieu Haldie

et le . . . . . du bibu, du milieu des portes

. . de F,Ialdie j'elevai.

30 . quand j'eus eleve.

je gravais sur la pierre . . . .

. . . . . qui se trouve au milieu de la ville de Mu. a ir



270

35

RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

. je fis sortir. Quand j'eus eleve le bibu .

. du milieu des portes du dieu l,Ialdie .' je .

1. Je lis IJaldie sans contraction, en souvenir du Haldia de Sargoll,

Grande Inscl'., 76, 77. 11 n'est fait aucune mention, it l'epoque oil nous

sommes, du clieu Bagmastu. Ibid., SARG.

Le contexte impose le l'elatif Sa entre #aldie et alu : Sa est adequa­

tement l'equivalent clu vannique alu(si), comme il appert par les lignes

3, 16 comparees aux passages analogues des inscriptions vanniqucs.

Or, cl'apres Guyard, f' aurait la valeur alu(se) (Sayee LI~ lignes 8, 10; cf.

p. 732). Une confirmation de cette hypothese de Guyard se trouve dans

notre texte oil Sa == alu(si) est exprime par r. Le tr'ait horizontal ne

peut etre qu'une asperite de la pierre. Un vrai clou aurait la tete it l'autre

extrelnite.

3. Pour sa, voir la note precedente.

5. Le signe lea de cette ligne et de 14, 18, 22 est probablement -~rf

== pul],ru.
6. Inu est-il le mot vannique pour « chambre, niche» ?

8. Beli est connu comme terme vannique y, 7, 40 '- LVIII, 5.

D'apres notre texte, il faudrait en faire un objet d'offl'ande. Damqu est

une epithete trop vague pour eclairer sur la nature specifique de la

chose.

De meme pour le mot de bibu si frequent dans cette inscription.

Cependant on le trouve dans une enumeration de butin, L, 25 parmi 1'01'

et l'argent : bi-bu-di-id gu-si-i. Sayee traduit, en faisant de di-id un plu­

riel : des (Jases de bronze.

9. Dans cette ligne, il est manifestement question de vases de

bronze. Nous avons rendn l'ideogramme assyrien de « bronze» par le

mot vannique, it cause de la desinence na, complement phonetique qui

est essentiellement vannique et propre aux adjectifs.

Dans cette m~me ligne, il est it remarquer que na est une fois ecrit

~, et une fois ~.'I.

15. Le signe du est evidemment. dans ce cas l'ideogramme de
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aldku, a la premiere ou troisieme personne du singulier (?). C'est le seul

passage sur trois, 2, 4; 15; 24, 25 oufenua n'est pas indiqu(~ comme

associe a son pere ISpuini.

17. n faut hien lire ici anniu pour allllll et non annisam. Anndte de

la ligne suivante en est la preuve.

15. C'est la premiere fois dans cette inscription qu'il est question

des portes du dieu l;Ialdie. Ces portes sont-elles des edifices, des cha­

pelles, des steIes a inscriptions? 1. Hyvernat soutient ce dernier sens

dans sa Notice sur la geographie et l'histoire de l'Armenie ancienne

(p. 526), en supplement au voyage Du Callcase au golfe Persique de

iiHer-Simonis.

21. L'ideogrammc si frequent dans notre inscription ~YYr~~Y peut

signifier a{l,dzu, malu. na.hi, saqzl, eltl. Toujours accompagne de Utu

libbi bdbdni, on pourrait peut-etre traduire : « du milieu des portes de

l;Ialdie, dans la ville de fu~a~iJ', rai dl'esse un bibu ». AlJ,dzu « prendre,

enlever » ne peut convenir, puisqu'a la ligne 8 on offre vraisemblable­

ment un bibu. La meme phrase est repetee plus base

FACE B.

1{ (Fragm. I) 0 . ~..:~m 0I§j ~~i n°~: ::: .0

2 {. • • • • • •• mu}u-mu-ni-ni CT) Me~u-(a-le a-da-e)
........ _~ =TTl: ~ :H= :H= T~ + •......

at :::~T-ZEmi ~ ~t~ "«"~ ::=' Tt~.

{

•• 0 • • ~::TT '!u"'U§-pa·a ~~TT rn, Me-(fl.u-a-ni)

~ ITI--::TT m ~ =l= ~::TT T~

{
CT 18-pu-)u.i-ni-~e ya-ra-(a)-ni ~~t i-(ni ~+ J!al-di)

5 .~~·~TTl: ~~ ~ ~~ =~Tt _

6 {- 0000e-y~~~t;~mtf~~ ~T ~~

7 {- " 0 ~ (') ku ~i~I:;-t~~ ~TTT= ~ :it ~IU



272 RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES

{
~TT "'~T-::7T "'-'7:0

00, , ..
o 0 0 ~~ ~~ .Ly~-pu·u,.-n, u-n 0 0 •

8 ~~a1 ~ ~ le:! ~ =ffi: ~Tl<T ~.

9 {. , , .iET~g;-Z~T ·d ~ -TT "EET<T ~ ..TlIl

{

• 0 0 e (') 1~ ~~m ~1 ni 0 0 0 a-(')ni ~l-na' ~u (J)
10, Bf~~ ~lr~ 'f~ ~f ~1 ~l<l~ 4

u{' .. ~.~.~~ Tl ~Tl HS<~

{

o 0 0 ~+ AZ-di-na ~l a-ru-ni ~+ Al-(di-e)
12 _ ~ ~+ ==B <T~ ~t-1 ~f Tt ~m ~ ~+ =H"~

o 0 ~~I Zoo

{

• 0 0 Tt-t ~~T u -gu-st-ya-nt 0 0 0

13.11<l ~E ~:r:l <==1t- 1~~ <Ti- ~ Tt ~ ~ ~
14 {~1<1 nl-ri-bi, (') u-ni-ni 0 • • • 0 • 0

(n'existe pas)

1 { (Fragm.,IV.) 0 0 0 0 ••• 0 • 0 • vIlIMXX lEll +a (~1~)
14 I;H= l+<lB<T1 ~llF m<T~ «·lElT ~la ~.

2 {o 0 0 • • 0 Ir gJ£-ru-Q'e' n~~~). XMllMCCCC . 0 • 0

16~ _Tf l~~~ ~TTT ~~ <<T~ TT <T~ lf~
3 fo •. (~~ll) ha-at-qa-na-ni i-u ~+' Al~di-ka-{a-i)

16~El~ 1~~ ~~B :H= ~~ ~TTT: ~1 ==B <l~ ~B 1~
4 {(~~ll Ar-)di-ni-di nu-na-bi TIs-pu-u-i-(ni-e)

17 ~~+14 <T~ ~~T:t+ ~tj~T ~ll ~ ~llF~
6 {Cl ~+ ~ll~l) dur-e-M « ~m + « ~ Na-ra-a-(u-e)

18 ~I0 ~lf' ~~ « ~f + « ~ ~T ~~Tl 1_
6 {(a-lU-Si-)i ~ Su-ra-e a-Zu-si ~~ll ,!,u'-us;(pa-e)

19 ~==lf ~ .~ ~T ~~Tl ~lf Tf lElT ~T1 ~~Tl U!El~ tl= r~
7 {o .. i-ni-ni us-ku-bi-i ~~f Ni~bur:. ~~ ,.'

'20 ~t:F ~ :H= ~'~lT<T ~ ~~~ ~'f ~m~ ~l~
8 • °Z • ~11 u X

o

{

o 0 0 • t-n'l.- a-a-n'l. ~~ -lJ'I. 0 0 0 • • 0

21 ~* ~E :H= ~ET Tf ~~ ~m <T~ ~m
1 { {Fragmo lIo) (Me-nit~a-§) a~da ~+ At-di-iS ~~ll Te-ra-a-i '. 0 0 •

22 ~.~ L-:U ~'~+ ~B <1* ~TT ~l ~l ~::Tlll ~~

2: t .~~Tt~:+Tt ~~~~~ - <1* ~Tl'=4
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2: {" .··.,~=r:;m~T~ ij«';}~ Jf< toT~
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A la suite de la publication du R. P. V.-Fr. Scheil, M.lL W. Belck et
C. F. Lehmann ont donne (dans AilS den Verhandlungen del' Berliner

anthropologischen Gesellschaft, 28 oct. 1893) une etude fort interessante

dans laquelle ils demontrent que la stele que j'ai estampee pres d'Ouch­
nouw n'est autre qQe celle de Blau. J'ai dit plus haut que l'erreur du

R. P. Scheil dans le Recueil n'avait ete causee que par un malentendu.

Le raisonnement de ces nlessieurs base sur des preuves geographiques

et philologiques est parfaitement juste.
Mais je crois utile de donner ici la traduction des dernieres pages du

memoire de M~I. VV. Belck et C. F. Lehmann. La steIe de KCl-i-Chin a

ete si souvent l'objet d'erreurs qu'it semble indispensable d'eclairer sa

publication definitive par tous les documents t.

1. Ope cit., p. 399. Malheureusement la serie des erreurs qui se rattachent it la repro­
duction et it ]a publication, en soi si interessante, des deux inscriptions de la stele de KeI­
i-Chin Vshnel, n'est pas terminee.

Sayee a, peu de temps apres la publication du travail Morgan-Scheil, emis avec beau­
coup d'assurance l'idee que nous avions affaire ici it un bilingue dans lequel nous aurions
pour le meme texle une version chaldeenne et une assyrienne. Cela n'est absolument pas
le cas.

L'asscrtion de Sayee repose sur l'observation, qui du reste demande un plus ample
examen, que certaines phrases, qui, communes dans toutes les inscriptions des princes de
Van, se retrouvent dans ces deux inscriptions. n est evident que si des tournures chal­
deennes se reconnaissent facilement sous une forme assyrienne, on trouvera facilement
leur sens et par consequent ]a clef de la langue cha!deenne.

Mais eela ne suffit pas pour declarer le contenu des deux textes identique. Vne imple
comparaison des noms propres qui paraissent dans les deux inscriptions montre combien
leur contenu a peu de points de contact. Ainsi entre autres l'inscription chaldeenne nomme,
outre le dieu Chaldis qui revient tres souvent, un dieu Aldis (1. 12,16,22,23) qui ne parail
pas dans l'inscription assyrienne. Plus loin, l'inscr~ption chaldeenne nomme un « .....du­
ra-za-u-ni, roi de Biaina », qu'on ne trouve pas dans l'inscription assyrienne.

L'inscription assYl'ienne parle du dieu Chaldis en rapport avec la ville de Musasir qu'on
chercherait en vain dans le texte chaldeen. On ne trouve nommes ensemble dans les deux
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Apres avoir decrit en details la stf~le de Kel-i-Chin, il est interessant

de fournir it son sujet tous les documents relatifs it la route qu'elle

jalonne sur le sommet des montagnes du Kurdistan et aussi· de voir

quelles sont les conclusions qu'il est possible de tirer de la position des

deux cols de la stele bleue au point de vue de l'histoire strategique de

ces regions dans l'antiquite.

inscriptions que le dieu Chaldis, les rois Ispuinis et Jfenuas, Sardur, pere du premier, et
la ville de Tu'pa(na) (= Van).

En ce qui touche au contenu des deux inscriptions, Scheil reconnait avec raison l'ins­
cription assyrienne comme religieuse, unc inscription votive, qui manque de donnees his­
toriques. L'inscription chaldeenne par contre, comme Sayce l'a dit dans sa publication,
parle de faits guerriers, meme de conquetes que Menuas aura it faites a l'ouest et au sud­
ouest du lac d'Ourmiah pour son pere Ispuinis : nous ne comprenons pas comment, dans
ces circonstances, on peut encore dire que le contenu de deux in criptions est le meme.

Apres l'examen de toutes roes erreurs, non compris ce qui se rapporte a l'interpretation
du texte, la science doit etudier la question de savoir si l'inscription assyrienne est vrai­
ment assyrienne, ou si elle est semblable aux inscriptions de Sardur Ier, qui se presentent
comme assyrienues, mais qui, cela e9t a peine douteux, doivent €ltre prises comme du chal­
deen ecrit ideographiquement. Si l'on se decide pour la derniere hypothese, il s'en sui­
vrait, comme les petites inscriptions qui nomment Ispuinis seul comme roi sont conltues
certainement en chaldeen, qu'it. un moment donne dans le royaume d'Urartu, l'ancienne
ecriture ideographique (qui parait assyrienne) et la nouvelle (phonetique-chaldeenne) ont
ete toutes les deux en usage, avant que la derniere ait eu definiti"ement le dessus. Pour
des periodes semblables de transition, il ne manque pas d'exemples dans d'autres
domaines de l'histoire de l'ecriture.

Il est cependaut aussi plausible qu·'Ispuinis et 1enuas aient tenu a rediger en langue
assyrieone une inscription qui de\'ait trouver sa place pres de Musasir.

Il y aurait ensuite a rechercher si l'une des deux inscriptions est plus ancienne que
l'autre ou si toutes les deux ont ete gravees simultanement.

Pour le cas oil !'inscription qui parait assyrienne serait la plus ancienne, on pourrait
en conclure que le cOte oil eUe a ete gravee a ete un moment le bon cote de la stele. Le
cOte laisse sans inscription aurait ete employe plus tard pour y mettre une nouvelle et
importante inscription, et pris alors comme le bon cOte. A ce moment on n'aurait plus
attache d'importance it. l'inscription assyrienne tournee maintenant en dehors de la route
quand on erigea la stele dans sa position actuelle. 11 faudrait alors se demander - toujours
en supposant le cas que l'inscription qui parait assyrienne serait la plus ancienne - si
la stele, avant d'avoir reltu l'inscription chaldeenne, etait placee au ~aut du passage ou
meme dans les environs immediats. A ce point de vue, il faudrait remarquer l'observation
de de Morgan, d'apres lequel les montagnes environnant le passage de KCl-i-Chin Ushnei
appartiennent toutes a des formations geologiques, dans lesquelles on ne trouve pas la
moindre trace de diorite, pierre dont sont faites toutes ces steIes bleues. 11 ne renlre
pas maintenant dans nos desseins ni dans nos moyens d'etudier de plus pres la question,
et de la trancher.
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Les trois capitales successives de l'empire assyrien El-Assar, Kalakh

et NiniCJe occupaient par rapport it l'Asie anterieure une position telle

que leurs souverains, maitres de tout le bas pays, devaient forcement

chercher it etendre leur domination vel'S le nord et vel'S rest, afin d'eloi­

gner autant que possible de leur centre politique les tribus hostiles.

Au nord, les pays de Khubuskia, de Biainas et d'Urarthu entre­

tinrent contre les Assyriens une guerre qui dura autant que leur em­

pire. Salmanasar III et Sargon furent principalement occupes par la

conquete des pays du lac de Van et ne parvinrent jamais it ecraser com­

pletement la puissance de leurs rois.

A l'orient, le pays de Musri, voisin de Ninive, fut de bonne heure

conquis; il occupait le massif montagneux qui s'etend entre le Z:\b supe­

rieur au sud, le lac de Van au nord et la frontiere actuelle turco-persane.

Au sud du Musri et toujours dans les contreforts occidentaux de la

chaine kurde se trouvait le pays de amri et la ville d'Arbailu (Erbil,

Haoler en kurde ) ~), centre politique et religieux d'une grande impor­

tance pour les Assyriens.

Les deux districts de lJlusri et d'Arba'ilu etaient entre les mains des

Assyriens lorsqu'ils dirigerent vel'S I'Ir:\n leurs expeditions parties de

Ninive. Celui de l' Urarthu ne leur appartenait pas et par suite ne pou­

vait leur servir de voie de penetration. ous devons done, dans cet~e

etude, faire abstraction de tous les cols situes au nord du 38e degre de

latitude, pour ne tenir compte que de ceux qu'il etait possible aux armees

d'atteindre.

1. - En face du district de Baradost (Perse) sont les trois cols de

Kerduk, de Bassan et d'Ayki OU les montagnes sont traversees par de

veritables sentiers de chevres. Ces trois routes se reunissent it la loca­

lite de Zurvun sur le Z:\b superieur. En Perse ils se croisent it B~radost

pour se diriger vel'S les villes d'Ourmiah et de Diliman, c'est-it-dire

aux pays de Manna et de Parsuas de l'antiquite.

2. - En suivant du nord au sud la chaine des montagnes kurdes on

rencontre vel'S le 37e degre de latitude les deux cols de Halane et de

Kel-i-Chin. Celui de Halane est situe it la squrce du Barandouz-tcha'i; il
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permet de passeI' du district de Mergc\ver (Perse) a celui de Chemdimin

(Turquie), mais a cause des difficultes enormes qu'on y rencontre il

n'est guere frequente que par des contrebandiers. J'ai longuement parIe

du col de KeI-i-Chin qui, permettant de venir d'Ouchnouw a Revandouz,

offre au voyageur la vallee du Grand Zc\b en Turquie et celle du Gc\der­

tcha'i en Perse. Ces deux cols de Halane et de Kel-i-Chin ne forment

qu'une sellle route, mais le dernier passage est de beaucoup le meil­

leur.

3. - La troisieme route est celIe du pays des Pichder, ancienne con­

tree du Namri. ElIe suit la valIee du Petit Zab et, vel'S Baba-Derbend,

se bifurque en deux branches. CelIe du nord traverse le district de

Va'iza ou Vaza et par des sentiers tres peu frequentes descend dans la

valIee du Kialvi (Petit Zab) Oll la encore le chemin presente de grandes

difficultes. La route du sud continue de suivre la valIee du Petit ZAb

jusqu'aux passes d'AIan, gorges profondes Oll il sllffirait de quelques

hommes pour arreter une armee et qu'a mon sens aucun conquerant n'a

pu traverser avant de s'etre prealablement assure des hauteurs par un

mouvement tournant.

Dne fois les passes d'Alan franchies, on penetre assez aisement dans

le district de Bane, puis traversant le col de Kel-i·Chin-Bane, on entre

dans les grandes vallees de Monkri (pays des Bikni) et de la dans le

nord de I'Iran. D'autres chemins partant egalement de Bane conduisent

sans difficulte, au centre de la Perse (pays des Mada"i).

4. - Entre les passes d'Alan et le district de Chahrizor (Turquie) il

n'existe qu'une seule voie de penetration dans la Perse, celIe de Solei­

maniyeh a Sihne par Avroman, mais elIe est longue et difficile, la chaine

presentant en ce point une tres grande largeur; les pays qu'elIe traverse

etaient autrefois le domaine de Kharkhar et d'Ellipi. Cette route rejette

donc beaucoup au sud et bien certainemeot elIe n'aurait pas ete employee

pour des expeditions dans les pays voisins du lac d'Ourmiah Oll habi­

taient autrefois les Parsuas, les Manna, les Babilus, les Andiu et les

autres peuple'3 cites avec eux dans les inscriptions.

5. - La derniere et la plus importante des routes entre la Turquie et
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la Perse est sans contredit celle de Zohab qui franchissant le Zagros au

col de Tagh-i-Ghirra met en communication, d'une part, les pays de

Hamadan, avec Bagdad et, d'autre, la haute vallee de la Kherkha avec la

Mesopotamie. Je reviens dans un chapitre specialement consacre it

l'Elam sur les divers points d'entree dans ce pays. me contentant, pour

le moment, de signaler l'importance du col du Zagros au point de vue

strategique par rapport au plateau persan.

Cette route fut celle par laquelle les rois d'El-Assar entrerent en

Perse. ous voyons Teglatpalasar Ier , vel'S 1130 avant J.-C., franchir les

passes du Zagros et passant par Hamadan trayerser les plateaux de

Gherrous pour entrer en Azerbeidjan et gagner les rives de la mer Cas­
pienne.

C'est qu'it cette epoque, au debut de l'empire assyrien, les peuplades

des montagnes d'Erbil n'etaient probahlement pas encore soumises.

C'est aussi parce que les passes du Zagros etaient hien plus aisement

abordables pour une expedition partie d'El-Assar que ne l'etaient les

cols qu'il fallait aller chercher au nord.

Mais lorsque les rois d'Assyrie fixerent leur residence it J(alach et it

Ninive, le col du Zagros se trouva plus eloigne du point de depart des

expeditions et les conquerants chercherent dans les montagnes voisines

de Moukri un passage qui Ptlt leur epargner de grands detours.

Bien que la stele de Kel-i-Chin ne soit pas due it un monarque ninivite,

il n'en est pas moins fort interessant de rappeler l'importance du role

que joua ce col dans les expeditions assyriennes et d'envisager son

etude au point de vue general, plutot que de s'en tenir aux indications

tres sommaires qui nous sont fournies par les textes de la steIe.

Comme on le voit par la description qui precede, l'Urarthu et l'E/am

coupant au nord et au sud les voies qui traversent leur pays, il ne res­

tait aux Assyriens que fort peu de passages pour aborder l'Iran septen­

trional et de tous ces chemins le meilIeur et le plus court etait celui
de Kel-i-Chin.

Les souverains de l' Urarthu eux-memes dans les nombreuses expedi­

tions qu'ils firent en Azerheidjan employer.ent la voie de Kel-i-Chin,
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soit pour entrer en conquerants, soit pour revenir de leurs campagnes

apres etre entres par les cols situes entre l'Ararat et Ourmiah.

C'est dans l'un ou l'autre de ces cas qu'Ispuini, fils de Sardur (sti~le

de KeI-i-Chin) franchit le col.

Le royaume d'Urarthn, apparente it ceux du Na'iri, l'etait aussi avec les

tribus du lac d'Ourmiah et des montagnes kurdes. de telle sorte qu'il

se forma frequemment des coalitions contre la puissance ninivite.

Comme de juste les souverains assyriens dans leur orgueil ne nOlts

disent rien de leurs revers, mais la position geographique de la stele de

KeI-i-Chin est plus eloquente que toutes les inscriptions au sujet de la

situation de Ninive it cette epoque, elle s'eleve sur une route d'oll celle

qui vient de Perse passe pour retourner it Van, it quelquesjournees seu­

tement de .. inive.

Les annales assyriennes sont muettes au sujet du premier roi de I'U­

rarthu Lutipris dont nous parlent les inscriptions vanniques, mais elles

signalent une defaite eprouvee en 833 par Seduris ou Sarduris d'U­

rarLhu I.Ce roi etait probablement le pere d'Ispuinis qui eleva la stele de

Kel-i-Chin.
Apres avoir examine les raisons strategiques qui font du col de Kel-i­

Chin un point de premiere importance et avoir montre comment il a pH

se faire qu'un roi de I'Urarthu vienne placer une stele it ce col, il est

interessant d'examiner les recits des Assyriens et d'en deduire l'usage

qu'ils ont pu faire de ce passage.
Assur-nazir-Habal fit la plupart de ses campagnes dans les montagnes

de I'Armenie, dans la Commagene et dans le pays des Moschiens (Pont).

n s'avan<;a probablement dans la l\ledie et dans une portion de la Perse

occidentale, « mais, dit M. J. Menant, il est difficile d'assimiler les noms

des tribus de ces regions et de savoir jUSqU'Oll il porta ses armes 2
• »

De l'ensemble des faits du regne d'Assur-nazir-Habal il resulte que

ce souverain guerroya toujours dans le nord et, bien que nous ne posse-

1. A. H. Sayee, Gun. inscr. of Van, p. 404.
2. Cr. Menant, Ann. assJr., p, 95.
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dions pas de documents positifs it ce sujet, il est permis de penser que

dans son expedition de Iedie il suivit la route actuelle de Revandollz

it Ouchnouw qui se presentait it lui comme la plus favorable.

En 835 Salmanasar entra en Perse par le pays de amri, contree mon­

tagneuse ou s'elevent aujourd'hui les villes de Revandouz, Erbil, Alten

Keupru, Serdecht, Bane, etc. « Dans ma XXIVe campagne, j'ai franchi

le Zab inferieur (Zerd) et je me suis dirige vers le pays de Hasimur

(district de Sihne). J'ai gagne Je pays de Namri (Bane-Serdecht). Yanzu,

roi du pays de Namri, voulait se soustraire it ma domination, il s'enfuit

pour sauver sa vie. Je me suis empare des villes de Sikhisalah, de Bit·

tamul, de Bit-sakke, de Bit-sedi qui etaient sous sa dependance. J'ai tue

beaucoup de monde. J'ai fait des prisonniers. J'ai detruit les villes, je

les ai livrees aux flammes. Quelques-uns s'enfuirent dans les monta­

gnes. J'en ai tue beaucoup. J'ai fait des prisonniers etje me suis empare

de leurs biens. J'ai quitte le pa 'S de Namri et j'ai impose des tributs

aux 27 rois du pays de Parsua (Ouchnouw, Ourmiah, Salmas). J'ai quitte

le pays de Parsua et je me suis dirige vel'S les plaines du pays de Afissi,

d'Amadai, d'Arazias, de Haszanabi, d'Esamul, de Killllaplila et les villes

qui en dependaient. J'ai tue beaucoup de monde. J'ai pris leurs de­

pouilles. J'ai detruit leurs villes. Je les ai demolies. Je les ai livrees

aux flammes etj'ai erige l'image de ma royaute au pays de Kharkhar l
• »

Pour passeI' du pays de Kharkhar it celui de Parsllas, Salmanasar

dut traverser le di trict de Bane et franchir le col de KeI-i-Chin qui le

separe du Kurdistan de Moukri. Quant aux plaines dont parle le con­

querant, il est impossible d'en preciser la situation, mais elles semblent

devoir etre placees soit sur les rives meridionales du lac d 'Ourmiah,

soit dans les districts de Gherrous et de Hacht-roud.

Salmanasar dit avoir place son image au pays de Kharkhar, peut:'elre

devons-nous voir dans ce recit la stele qui donna son nom au col de KeI­

i-Chin Bane, peut·etre aussi existait-il autrefois un bas-relief grave sur

les rochers dans une aUlre localile.

1. Je n'ai pas coonaissance de has-reliefs assyriens dans les pays occupcs jadis par le
Kharkhar (Sihoeh, Awromao, Ardelfin, etc.).
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En 829, it la suite d'ulle guerre heureuse dans le pay de an, Salma­

nasar envoya son tartan « vers les vines du domaine de Sulusunu, roi du

pays de Hardiina (dii est douteux). 11 prit la vine de JJasasllru, sa capi­

tale, et les villes qui en dependaient... il s'avan<;a vers la vine de Sllrdira,

il descendit vers le pa s de Parsua et il imposa de tributs au pays de

Parsua qui n'adore pas Assur. »

Passant prohahlement par les cols de Kho'i, le general s'avan~'a dans

les plaines de l'Azerbeidj:\n OU il imposa a Sulusunu des trihuls de che­

vaux, puis il descendit au sud, it travel's le pa s des Parsua (Ourmiah,

GAder-tchal), afin de retrouver la route qui, par le col de Ke -li-Chin, de­

vait le conduire a la vallee du Z:\b superieur et de la a lnlve.

Je n'insisterai pas SUI' les campagnesdirigee par les Assyriens contre

le pays de .. amri; nous en voyons un grand nomhre it cette epoque. Ce

district de peu de valeur au point de vue des revenus pour la couronne

presentait toutefois une grande importance strategique; il etait la clef

des passes d'AI:\n et de Kel-i-Chin-Ouchnouw et par suite ouvrait ou

fermait aux ssyriens les routes de l'Iran, selon qu'ils l'occupaient ou

non.

Teglat-pal-Asar continua les e.'peditions de e predecesseurs ver'

le Namri et la Perse. « J'ai soumis, dit-il, le pa 's de Namri, le pays de

Sangibuti, de Bit-Khamgim, de Sakkaru, de Barrua, de Bit-Sualzas,

de Bit-Batti, la ville de Nikura, le pays d' Umliyas, le pays de Silaltza'i,

de Parsua, de Bit-Zalti, de Bit-Abdani, de Bit-Kapsi, de Bit-Sangi, de

Bit-Urzikki, de Bit-Istar, la ville de Zikrati (la Sagartie), le pays de

Gizinikuni, le pays de Nissa, la ville de Sibur, la ville d'Urimzan, le

pays de Rusan .... , le pays de Bustus, le pays d'Ariarmi (l'Arie) ... , le

pays d'Arakattu (l'Arachosie), le pays de Karsipra, le pays de Guki­

nassa, le pays de Bit-Sakbal, le pays de Silhazi, que les hommes de

Bab-ilu appellent le pays de Rua et le pays de Bit-DuI', le pays d' Uska­

kana, le pays de Sikraki, qui produit de 1'01', les vines des pays de Ma­
dal et les hahitants des frontieres ..... »

Cette expedition considerahle, la plus importante que jamais les Assy­

riens aient faites it l'orient de leur capitale, ne fut pas la seule du regne
T. IV. 36



de Teglat-pal- sal' dans ces regions lointaines. L'inscription continue:

r( .1'ai occupe de nouveau le pays de Namri, le pays de Bit-Sangibuti,

deBit-Khamukin, de Surzu, de Bit-Rua, de Sulzas, de Bit-Matti, lavine de

Khulkusu, du pays d' Umlias, le pays de Bit-Silanzi, le pays de Parsua,

le pays de Bit-Zatti, le pays d'Abdadani, le pays de Bit-Katzi, le pays

de Bit-Sang-i, le pays de Bit-Urziki, la ville de Bit-lstar, les vines qui

dependent du pays de Madai .....
« J'ai fait faire l'image de ma royaute dans le paYR situe ... Je l'ai Me ee

dan le pays de Tikrukki, j'ai occupe la villa de Bit-lstar, la vine de 1 i­

bur, le pays d'Ariarmi (I'Arie) ..... »

Il serait temeraire dans l'etal actuel de nos connaissances de chercher

it replacer sur la carte tous les noms que contient cette inscription. Tou­

tefois il en est de plus specialement remarquables qui ne permettent au­

cun doute sur la direction que uivirent les expeditions. Les Madal, les

Parsua, la ville de Zikrati (la Sagartie), I'Ariarmi (I'Arie), l'Arakattu

(I' Arachosie) dissemines au milieu de la liste montrent que tous les noms

sont hien propres it la Perse. L'expedition dura certainement plusieurs

annees; ce fut une contre-invasion destinee prohablement it arr~ter le

flot des Ariens qui s·avan<;ait J.'Orient en Occident au travel'S de la

Perse.

n est it remarquer que c'est par le 1 amri que commence le recit de

la seconde campagne; c est donc par KM-i-Chin et l~n qlle les armees

as yriennes franchirent les montagnes kurdes.

Sargon range les « lointaines contrees de Madai qui sont proches du

mont de Bikni » dans ses possessions. n existait alors un echange con ­

tant de relations entre les pays du nord de la Perse etde l'Assyrie. L'or­

ganisation administrative semble meme avoir ete assez complete dans

ces provinces lointaines, car le roi dit : « J'ai eleve des forteresses pour

maintenir le pays de Madai, autour de Kar-Sar-I(in. J'ai fortifie les places

fortes et rai re<;u les trihuts de 22 gouverneurs des places fortes du pays

de Madai. J'ai etahli sur eux un tribut de chevau,·. »

Mais si les pays du centre de la Perse etaient pacifies, ceux du nord,

gr~ce it la resistance des rois de I'Urarthu, etaient encore indepen-

282 RECHERCHES ARCIJEOLOGIQUES



CHAPITRE II 2 3

dants. Dans sa I e campagne ssur-bani-pal marcha contre le Milllli

qu'il reduisit. Il s'empara de la ville de Sizir/u. prit les provinces en

quinze jours de marche, envahit des plateau eleves. Dans cette cam­

pagne, partant de inive, le roi dut encore choisir pour route le col de

Kel-i-Chin, voie la plus courte pour arriver au nord de l' zerbeidjAn.

II me semble inutile de citeI' un plus grand nombre d'e -emples. L'im­

portance du col de KM-i·Chin ressort tant de sa situation geographique

que des textes qui nous ont ete transmis par l'antiquite. Les inscriptions

de cette st le ne presentent pas un inter~t historique bien considerable

mais l'etude de son site est de hien plus grande portee. Les alentours

renferment encore d'ailleurs un grand nombre de ruines et I'etude

al'cheologiq ue du pao) s fournit heaucoup de document.- it l'appui de mon

opinion.

Lorsque, parcourant l' zerbeidjAn on penetre dans la vallee du GAder­

tcha'i, on :est surpris du grand nombre de huttes artificielles qu'on .r

reneontre, le sol en est couvert, de meme que dans la haute valIee dll

Kialvi. D'autre part, dans les plaine de la rive orienlale du lac d'Our­

miah, on ne voit que peu de tell . Ce con tructions seInblent etre con­

centrees dans le pays place au-dessous du col de Kel-i-Chin, a la des­

cente des sentiers. Frappe de ce fait,j'ai de suite pense que ces buttes ne

sont autres que les ruines de illages fortifies qui, dans I'antiquite, ser­

vaient soit it arr~ter une armee victorieuse sur les hauteurs, soit it assu­

rer la possession du col contre des ennemis venant de la Perse. Il serait

du plus haut interet d'examiner scientifiquement quelques-uns de ces

tumuli.
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Bisoutoun.

Bisoutoun ou Behistoun, Bagi tana ou Bagastana des Perses, « le se­

jour des dieux », est le lieu celebre OU sur le rocher du mont Parro

Darius Ier gra a la fameuse inscription qui, en nou exposant les fait

principaux de son regne, nou a revele la langue mede dans tous ses

details.
Isidore I et Diodore de icile:t parlent en details des monuments de

Bagistana; les renseignements qu'ils fournissent ont permis aSir Henry

Ra linson d'identifier cette localite antique avec I Bisoutoun de nos

jours 3•

Bisoutoun est situe ur la route qui, de Bagdad conduit a Hamad~n, a
peu de distance a l'est de la ille de Kirmanchah~n.En ce point, la val­

lee du Gam~s-Ab s'elargit, de vastes plaines fertiles se sont produites

par rapport constant des limons, avant que le fleuve s'engageant dan

les defiles de Gherraban entre danR l'Elam sous le nom de Seln-.Ierr .

et de Kerkha.

Kouh-Parro domine ces larges vallees de sa cime qui reste neigeuse

pendant une grande partie de l'annee. n se termine vers le sud par une

1. Maus., Parth., p. 6.
2. Diodore de Sicile, 11, 13, § 1-2.
3. Cf. Ker-Porter, Travels, vot. 11, p. 150, 151; Sir H. Rawlinson, dans le Journal of

the Geographical ociety. YOI. IX, pp. 112-113; G. Rawlinson, The five great monarchies,
1879, vol. 11, p. 274 et q.' id., vol. Ill, p. 416.



286 RECHERCHES RCHEOLOGIQUES

falaise a pic, qui, se prolongeant a rest, vient mourir en face de Kir­
manchah~n,vers Takht-e-Bostan.

C'est la, sur ce rocher vertical, presd'une source aux eauxabondantes,

non loin du confluent de r b-i-Din~ver etdu Gam~s-~b, que fut gravee la

stele; elle est tournee vers le soleillevant, sculptee qu'elle est dans un

pli de la falaise.
Plus bas, entre l'inscription de Darius et la source est une autre tele,

Fi . 165. - tHe de:Gotarze a BisoutOUD.

posterieure et due au roi parthe G6tarzes dont le nom raTAPIHC se

retrouve deux fois dans l'inscription mutilee. u milieu de cette stele,

les Persans modernes en ont grave une autre, effa~ant ainsi une page
de leur histoire pour en ecrire une autre san int' ret.

l'ouest de l'inscription de Dariu , et a 100 metres au plus, on ren­

contre, oupee dans la falaise, une vaste surface plane verticale. Cet
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enorme travail a bien certainement ete fait dans le but de gra er une In ­

cription immense, qui, peut-etre, devait relater tous les faits de l'his­

toire perse. alheureusement cette sa~le n'a pas ete achevee et le isi­

teur n'y voit qu'une vaste carriere dont les debris, rejetes en avant des

travaux, forment une longue terrasse tres elevee. Qa et la, les ouvriers

de l'antiquite, emplo Yant a cet effet les decombres, ont construit des ca­

banes dont on voit encore les murs. En avant du tas de decombres,

parallelement a la bas de la stele, etait une muraille, servant au soutien

des terres et des pi rre .

Si le travail eut ete acheve, la surface destinee a recevoir lestextes eut

presente environ 2,500 metres carres; la base' de l'excavation n'a pas

moins de 10 metres de profondeur et 15 a 20 metres de hauteur.

Fig. 166. - Detail du mode de travail des steIes de Bisoutoull.

Quant au procede de travail u ite, il est des plus simples : l'ouvrier

creusait des rigoles plus ou moins profondes et placees horizontale­

ment dan la roche, puis les remplissait d'eau apre avoir place de

cales de bois. La figure represente le mode de travail, le bloc a enle­

ver etant p'p', B. n etait fait au pie un fosse p, pB, puis en p de

cales de bois etaient disposees dans des cavites disposees a cet effet.

On versait de l'eau en E et par uite du gonflement du bois le bloc

se detachait suivant le plan pp'.

Sur les bords des blocs encore en place, sur ceux qui sont a terre et

aussi sur la paroi de la stele destinee a etre polie plus tard, on voit en­

core la trace bien nette des outils (fig. 166). Les ouvriers se trouvant

accroupis en et ' maniaient le pic dans le sens des fleches, de telle

sorte que le front de taille se trouvait place suivant les courbes ~iX'.
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Fig. '167, t

Detail du mode de travail des
steles de Bisoutoun.

Lorsqu'en avan<;ant, les deux ouvriers finissaient par e rencontrer,

l'un d'eux quittait le chantier, le second reprenait le travail en se pla­

9ant debout, il frappait horizontalement en 00', de telle sorte que la

separation entra les deux chantiers fut enlevee~ C'est alors que se fai­

sait le creusement des cavites destinees aux cales de bois sec.

La division en chantiers se faisait tres naturellement (fig. 167), en tra­

<;ant une serie de Jignes verticales espacees de

deux manieres differentes, suivant que I'in­

tervalle correspondait aux fosses it creuser

it la pointe ou aux blocs it enlever. Le m~me

fosse n'etait pas creuse sur tonte la longueur

de la stele; on menageait des gradins mon­

tants afin de permettre aux ouvriers de mon­

ter it leurs chantiers. Les lettres a, b, e,.,. m
(fig. 168) correspondent aux fosses, les chif­

fres 1, 2, 3, ... 10 designent les tranches qui

doivent ~tre enlevees par eclateInent.

fin de proteger les surfaces ecrites contre

les eaux de la montagne, on avait menage

en G une gouttiere destinee ales faire pas­

ser sur le cote des inscriptions.

C'est ainsi que procederent les carrIers

pour amener le travail en l'etat OU ils nous

I'ont laisse (fig. 169). Le souverain qui l'or­

donna voulut faire trop grand, il n'eut pas le

temps d'achever son reuvre.

Les materiaux extraits de ce gigantesque travail ne sont pas tous it

pied-d'reuvre, beaucoup furent enleves et employes dans les construc­

tions de la ville; car, au dire des auteurs de l'antiquite, une ville impor­

tante s'etendait entre le pied de la montagne et la rive droite du fleuve.

On rencontre encore dans cet espace des vestiges de constructions an­

tiques, et autour de la source on voit des restes de frises et un grand

nombre de pierres soigneusement appareillees.

I
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Le mode de travail qu je vien de decrire et qui fut emplo .:. pour le

degrossissement de la stele etait usite dans la Perse et dans tout le

monde antique; nous le retrouvons en Eg 'pte : cl S ene ( ssouan) pour

des granits, a Silsilis et a Ptolemals ( I nchieh) pour d s gres; aux

Tndps; a Tourah (Troja) pour Jes calcaires tend res et fins, au Iysore

Fig. 168 et 169. - Details du mode de tra\"ail de steIe' de Hi ouloun.

pour des granites, et en Perse dans tous I s monuments creu es d<ms
le rocher.

Lorsque, partant des defiles de Gherraban, on remonte la vallee du

Gamas-ab, on trouve dan le montagnes pres de Di-nou qllelqlles

tomb s achemenides de peu d'importance tans inscriptions, pui les

tells antiques commencent pref=\ du village de Bolbordi. Le vallees en
T. IV. 37
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sont couvertes, mais c~est surtout au voisinage de Bisoutoun qu'ils sont

le plus abondants. Cet elargissement de la vallee etait apte it la constru'c­

tion des travanx de defense, chaque village etait fortifie alors qu'une

ville importante s'elevait it Bisoutoun sur la rive droite du fleuve et it

Takht-i-Chirin sur la rive gauche.

Les ruines de Takht-i-Chirin (le trane de Chirin) presenteraient un

grand interet s'il pouvait y etre pratique des fouilles, mais en l'etat ac­

tuel il est impossible de dire it quelle epoque elIes appartiennent.

Plus loin, au nord, est une large valIee causee par la reunion d'un

grand nombre de cours d'eau. Cette vallee est celle de Dinaver. Autre·

Fig. 170. - ite de ruine de Diuaver.

fois cette cavite etait un lac, mais les eaux se creuserent un passage

etroit entre Pir-Kasem-kouh et Houdjir-kouh t, laissant une large sur­

face plate dans laquelIe s'elevent aujourd'hui quelques tells.

Dinaver fut une ville importante it l'epoque des Arabes, sous les Sas­

sanides et sous les Parthes; on y rencontre en grand nombre les me­

dailIes de ces epoques, mais il est impossible de dire si elIe exista dans

la haute antiquite.

1. On voit encore dans ce defile les reste cl'une route antique creusee it la pointe dans
)a rocbe.
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Tels sont les environs de Bisoutoun. lIs presentent nn grand interet

au point de vue historique, car Bagistana <-,tait ituee sur le chemin qui

d'Iran mime en Chaldee. Dans son expedition en Perse, Teglatpalasar le)'

prit le chemin du Zagros a Ecbatane; il passa devant le. mont Parro, et

la plupart des conquerants suivirent son exemple, soit qu'ils vinssent

des haut plateaux, soit qu'ils conduisi'ssent leurs troupes des bords du

Tigre aux pays de l'lran. Chacun passa par Bisoutoun. Darius ne pOll­

vait done pas trouver un site plus convenable pour exposer a la face du

monde le recit de ses victoires et de ses conquetes.
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Tombeaux achemenides.

Je ne parlerai dans ce chapitre que de trois tombcaux de l'epoque

achemenide qui jusqu'ici n'ont ete que signales et sont encore inedits,

l'etude generale des tombes royales ayant ete souvent traitee et ne ren­

trant pas dans le cadre de ce volume 1.

Le premier tombeau achemenide que j'aie rencontre au cours de mon

exploration est celui de Takhiraka pres d'Endir-kach, situe it quelques

kilometres au nord de Saoudj-boulaq, chef-lieu du Kurdistan de 10ukri.

A 2000 metres environ du village d'Endir-kach sont les ruines d'une

ville dites Chahr-e-Viran par les indigenes. Ces decombres occu­

pent une tres vaste etendue; mais, it moins d'y pratiquer des fouilles, il

n'est pas possible de dire si elle renfermait jadis des monuments im­

portants. Les cultivateurs, en travaillant leurs champs, rencontrent fre­

quemment au milieu de ces ruines des vases et de nombrellses monnaies

parthes et sassanides. Le lieu dit aujourd'hui Chahr-e-Viran semble

avoir ete dans l'antiq~ite un centre des plus importants.

Placee dans une vallee fertile, it quelques kilometres seulement des

rives du lac d'Ourmiah, sur le bord d'un district montagneux riche et

peuple, cette ville se trouvait sur la route qui de .I. inive se rend en

Perse par le col de Kel-i-Chin; elle etait aussi sur le chemin qui, partant

1. cr. M. Dieulafoy, L'art antique de la Pel'se.
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Fig. 171. - Environs de Saoudj-boulaq.

BarDn d-
O .J__~ Ki 'ld" ~h

• UXOUTu.u:. ~ lZI ye ~Q

'Pian [{a z -lladjou.k dag"b.

tels du feu; les indigenes ont conserve le souvenir de leur existence et

lorsqu'avec mon ami feu Seif ed-Din KhAn Serdar nous parcourions le

pays a la chasse, frequemlnent les Kurdes m'ont designe des montagnes

en me disant que jadis eUes etaient surmontees d'autels des Ghebres.

Le tombeau d'Endir-kach est it peu de distance des ruines de Chahr e­

Viran; il est creuse dans un rocher calcaire sur la rive droite de la vallee.

de la vaUee du Cyrus et de l' raxe, traverse l'AzerbeidjAn pour se rendre

a Ecbatanc et a Persepolis. Comme on le voit, cUe occupait donc Ilne

position politique fort importante; l'etendue de ses ruines prouve qu'eUe

a joui d'une grande prosperite.
Non loin de Chahr-e-Viran on voit encore les traces de plusieurs au-
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La roche a ete d'abord, comme il est de eoutume pour tous les mo­

numents funeraires de cette epoque, taillee presque verticalement avec

un fruit d'environ 1/15, puis it la partie superieure de cette muraille on

Fig. 172. - Vuc d'enscmble du tombcau d'Endi['-kach (Plwtograpltie de l'tluteur) .
•

a pratique une cavite haute de 2m,20, profonde d'environ 3m,50 et large

de 4 metres. Les ouvriers en creusant la roche ont menage quatre colol1­

nes dont deux ont placees en fa~ade et deu . dans le milieu de la piece.

Au fond de la chambre sont trois cuves creusees dans le rocher et

•
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qui jadis renfermaient les restes des personnages enseveJis dans ce

tombeau : deux sont rectangulaires, l'autre est arrondie sur les angles et

retrecie au milieu de ses grands cotes.

Fig. 173. - Tombeau d'Endir-kach (D'apres une photographie de Mme de Morgan).

Ce monumenlne presente aucnn has-relief, aucune indication gravee t
,

«1. Des huit tombes royales (achemenides) decouvertes jusqu'ici, une seule porte a pre­
sent une in cription. C'est la tombe de Darius Hystaspis qui a un long texte et deux plus
petits, graves sur la face externe du rocher. Suivant les historiens d'Alexandre, la tombe
de Cyrus it Pa agarde portait une inscription lorsqu'elle a cte vue pour la premiere foi
par les Grccs (Plutarque, Vie d'Alexandre, c. 69; Arricll, E.rp. d'Ale.:r., VI, 29; StraboD,
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(KUR IST"N)

( Pho'ograp le de l'Au eur )





CHAPITRE I 7" 297

mais les visiteurs de l'antiquite y ont laisse un grand nombre de graf­

fiti ecrits it l'encre noire et qui tous sont dans un etat malheureusement
fort mediocre de conservation.

Je ne donne cette copie sommaire (fig. 176) qu'afin de montrer qu'it

y aurait grand interet it etudier avec soin ces graffiti, it. les faire revivfp

Fig. 174. - Plan du tombeau d'Endir-kaeh (Dessin de l'autellr).

par des procedes qui n'etaient pas it ma dispositton lors de mon sejour

it Moukri. lIs sont de beaucoup posterieurs it la construction du tom­

beau; quelques-uns sont en caracteres arameens et datent probablement

de la fin de l'epoque parthe, les autres sont en pehlvi et ont ete ecrits

l. s. c.). his il n'existe plus trace de ee textc. Jusqu'a cc jour aucune inscription n'a etl!
trouvee dans l'interieur d'un tombeau » (G. Rawlinson, The fil'e great monarchies, 4- edit.,
1879, t. Ill, p. 232, note 22).

T. IV 38
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sous les Sassanides. Cette tombe d'un souverain achemenide fut donc

Fig. 176. - Graffiti du tomheau d'Endi-krach.

J Ill) Jfvoo--

Fig. 175. - CoJonnes du tombeau d'Eodir-kach (Dessin de l'auteur).

~~/$#$p'-J.~ J1'1""(1 ~ ~y - ~~I 1'1' Jl' l\ ~ j:)
###1/#/1/$1,11' ~) ~f~ 1......-' I cf.l - ,M• .-<> ,.J-,"( ;;<.t ?'1

/.//(/,#i, )J.JJ JJJ /11 r ril - t.t; -¥/Ih,!,", -C ~A- -..1.-< C. "

un lieu de pelerinage lorsqu'au debut de notre ere se fit la restauration
mazdeenne.

Le second tombeau achemenide que je decrirai est celui de Kel-e­
DaO!ld (la steIe de David) situe dans le district de ZohAb it 3 kilo-



Fig. 177.
Coupe du tombeau de Kel-e-Daoud.

(Dessin de fauteur.)
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metre en iron de Ser-i-poul dan les rocher8 dont le prolongoment
porte le tales de Hazar-Gheri.

Comme celui d'Endir-kach le tombeau de KeI-e-Daoud est VOlSll1

de~ ruine d'une grande ville.
Khalman, aujourd'hui Ser-i poul,

fut de toute antiquite une place

importante : elle commandait l'en­

tree des defiles du Zagros.

Le rocher calcaire tre dur de la

montagne a ete entaille pour for­
mer une surface plane Iegerement

mclinee sur la verlicale.

C'est ala partie superieure que
la chambre funeraire a ete creu­
see. Elle etait jadis ornee de deux

colonnes menagees dans le cal­
caire, m"ais la fat;ade a ete mutilee.

Pres de la base du monument est

un rectangle ereuse dans le rocher

ou se voit encore l'image d'un

per onnage (fig. 178). n est pro­

bable qu'autrefois cette steIe por­

tait une inscri~tion, malheureuse­

menl les agents atmospheriques

ont attaque la pierre et il ne reste

plus aujourd'hui que la silhouette
du roi dont les restes; avaient ete

confies a ce tombeau.

Lorque, parcourant les fron­

tieres du LouristAn, je cherchais it

penetrer en Elam par la vallee du
GamAs-Ab (Se"in-Merre), je rencontrai, pres du village de Di-nou, sur la

rive gauche de la riviere, quelque peu en amont des gorges de Gher-
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raban, UD groupe de trois tombeaux achemenides creuses dans un

rocher calcaire qui porte dans le pays le nom de Ferha-tach (la pierre
de Fm'had).

Je n'ai rencontre nulle part, dans les environs de ces sepultures, de

ruines permettant de supposer l'existence d'une ville antique; le pays,

Fig. 178. - Bas-reliefdu tombeau de Ke!-e-Daoud. (Dessin de l'autellr.)

au contraire, semble toujours avoir ete occupe par des nomades, et les

sepultures de Ferha-tach ne sont probablement que des tombeaux de
chefs de tribus.

Le travail de ces mon~ments a ete execute d'apres les memes prin­

cipes que pour les tombes royales, mais les tombeaux sont beaucoup
moins importants que ceux dont il vient d'~tre question.
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Dell. sont au ras du sol, le troisieme est plus eleve dans le rochcl'.

Comme d'usage, une surface plane a ete coupee avant l'ouvel'ture'des
chambres (fig. 179).

Au-dessus du pIns petit de c.es monuments est un bas-relief de fac­

ture grossiere, mais presentant bien les caracteres des sculptures .whe-

-----====t---!~J!l

Fig. 179. - Plan, coupe et elevation des tombeaux achemenides de Di-nou
(Ferha-tach).

menides. 11 figure un personnage debout, les mains levees en signe

d'adoration devant un antel du feu flanque de deux gardiens.

Ces tombes, comme de juste. avaient ete spoliees; eUes ne renferment

aucune inscription, aucun graffite qui puisse nous fixer sur leur epoque

et sur le nom des personnages qu'elles renfermaient.

En general, c'estdans le Fars qu'on rencontre les tombeaux des Ache-
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lIienides; mais le pou oir de ces souverains s'etendait sur totlte l' ie,
il nOestdonc passurprenantdevoir que certainsd'entre euxaie tadopte

pour leur sepulture et, probablement aussi pOUf leur residence, le uns

l'AzerbeidjAn o lieu d'origine du culte du feu, les autres les vallees de

ZohAb oisines de Babylone Oll its sejour~aientsouvent.
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